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HISTOIRE
NATURELLE

DES OISEAUX.

LE F A U C O N (a).
planche I de ce Volume.

Lorsqu’on jette les yeux fur les liftes 
de nos Nomenclateurs d’Hiftoire Natu-

M En Grec moderne , ; en Latin moderne,
Falco ; en Italien » Falcone ; en Espagnol , Halkon ; 
en Allemand , Falek ; en Polonois , Sokol ; en Anglois, 
Falcen. Falco apud Firmicum , Suidant & recensons. 
Gefner. Icon. Avi. pag. no. — Faucon. Belon , Hift. 
nat. des oif. pag. nj — Falco. Aîdrov. Avi. tom. I, 
pag. 429. —- Accipiter fufeus. Frifch. planche LXXIV , 
avec une figure coloriée, — Accipiter fufeus oris pennarusn



6 Hijloire naturelle
relie ( b ), on feroit porté à croire qu’il y a 
dans î’efpèce du Faucon autant de variétés 
que dans celles du pigeon, de la poule ou 
des autres oifeaux domeftiques : cependant 
rien n’eft moins vrai ; l’homme n’a point in
flué fur la nature de ces animaux ; quel- 
qu’utiles aux plaifirs, quelqu’agréables qu’ils 
foient pour le fafte des Princes chaffeurs , 
jamais on n’a pu en élever, en multiplier 
l’efpècé ; on dompte, à la vérité, le natu-

rufefcentibus recłricibus fufeis fufco faturatiore tranfver- 
firn ftriaüs........ .  Falco , Ze Faucon. Briffon, Qrnithol,
tom. Z, pag,

(b) M. Briffon compte treize variétés dans cette pre
miers efpèce , favoir : le faucon fors , le faucoti-haga^d 
ou boffu , le faucon à tête blanche , le faucon blanc, 
le faucon noir, le faucon tacheté , le faucon brun, le 
faucon rouge des Indes , le faucon d’Italie , le faucon 
d’Iflande & le facre ; & en même temps il compte douze 
autres efpèces ou variétés de faucons différentes de la 
première , favoir: le faucon gentil, le faucon pèlerin, 
dont le faucon de Barbarie & le faucon de Tartarie 
font des variétés; le faucon à collier, le faucon de ro
che ou rochier; le faucon de montagne ou montagner, 
dont le faucon de montagne cendré eft une variété ; 
le faucon de la baie de Hudfon , le faucon étoilé , le 
faucon hupé des Indes , le faucon des Antilles, & le 
faucon-pêcheur de la Caroline. M. Linnæus comprend 
fous l’indication générique de faucon , vingt fix efpè
ces différentes; mais il eft vrai qu’il confond fous ce 
même nom , comme il fait en tout , les efpèces éloi
gnées aufli - bien que les efpèces voifines ; car on trou
ve dans cette lifte de faucons, les aigles, les pygar- 
gués, les orfraies , les crefferelles , les bu fes , &c. Au 
moins la lifte de M. Briffon, quoique d’un tiers trop- 
nombreufe, eft faite avec plus de. circonfpeâion & dû 
difcernemer.U 
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rel féroce de ces oifeaux, par la force 'de 
Fart & des privations c ) : on leur fait 
acheter leur vie par des mouvemens qu’on 
leur commande ; chaque morceau de leur 
fubfiftance ne leur eft accordé que pour un 
fervice rendu : on les attache, on les ga- 
rotte, on les affuble , on les prive même de 
la lumière & de toute nourriture, pour les 
rendre plus dépendans, plus dociles, & ajou
ter à leur vivacité naturelle l’impétuofité du 
befoin ( d ) ; mais ils fervent par néceffité,

(c) Pour drefler le faucon, Von commence par l’ar
mer d’entraves appellées jetj,au bout defquelles eft urr 
anneau fur lequel eft écrit le nom du maître ; on y ajouté 
des fonnettes qui fervent à indiquer le lieu où il eft 
lorfqu’il s’écarte de la chafle ; on le porte continuelle
ment fur le poing ; on l’oblige de veiller : s’il eft mé
chant & qp’il cherche à fe défendre, on îui plonge la 
tête dans l’eau ; enfin, on le contraint par la faim & 
la laflitude , à fe laitier couvrir la tête d’un chaperon 
qui lui enveloppe les yeux j cet exercice dure fouvent 
trois jours & trois nuits de fuite : il eft rare qu’au 
bout de ce temps , les befoins qui le tourmentent & la 
privation de la lumière , ne lui fa fient pas perdre toute 
idée de liberté. On juge qu’il a oublié fa fierté natu
relle, lorfqu’il fe laifte aifément couvrir la tête, & que 
découvert il faifit le pat ou la viande qu’on a foin de 
lui préfenter de temps en temps ; la répétition de ce« 
leçons en allure peu à peu le fuccès : les befoins étant 
le principe de la dépendance , on cherche à les augmen
ter en lui nettoyant l’eftomac par des cures ; ce font 
de petites pelotes de filaffe qu’on lui fait avaler & qui 
augmentent fon appétit ; on le fatisfait après l’avoir 
excité, & la reconnoiflance attache l’oifeau à celui 
même qui l’a tourmenté. Encyclopédie, à Varticle de la 
Fauconnerie.

(d) Lorfque les premières leçons ont réufli, & que 
Foifeau montre de la docilité , on le porte fur le ga*

A 4 



8 Hijloire naturelle
par habitude & fans attachemen»; ils de
meurent captifs fans devenir domeftiques; 
Findividu feul eft efclave, l’efpèce eft tou
jours libre, toujours également éloignée de 
l’empire de l’homme : ce n’eft même qu’avec 
des peines infinies qu’on en fait quelques- 
uns prifonniers, & rien n’eft plus difficile 
que d’étudier leurs mœurs dans l’état de 
nature ; comme ils habitent les rochers les 
plus efcarpés des plus hautes montagnes, 
qu’ils s’approchent très rarement de terre, 
qu’ils volent d’une hauteur & d’une rapidité 
fans égale, on ne peut avoir que peu de 
faits fur leurs habitudes naturelles : on a 
feulement remarqué qu’ils choififfent tou-

zon dans un jardin, là on le découvre, & avec l’aide 
de la viande on le fait fauter de lui-même fur le 
poing; quand il eft alluré à cet exercice , on juge qs’ii 
eft temps de lui donner le vif, & de lui faire connoî- 
tre le leurre: c’eft une repréfentation de proie, un 
aflemblage de pieds & d’ailes dont les fauconniers fe 
fervent pour réclamer les oifeaux , & fur lequel on 
attache leur viande ; il eft important qu’ils foient non- 
feulement accoutumés , mais aftriandés à ce leurre ; 
dès que l’oifeau a fondu deflïis, & qu’il a pris feule
ment une beccade, quelques fauconniers font dans l’u- 
fage de retirer le leurre ; mais par cette méthode on 
court rifque de rebuter l’oifeau; il eft plus sûr, lorf- 
qu’il a fait ce qu’on attend de lui, de le paître tout-à- 
fait, & ce doit être la récompenfe de fa docilité ; le 
leurre eft l’appât qui doit le faire revenir lorfqu’il fera 
élevé dans les airs, mais il ne feroit pas fuffifant fans 
la voix du fauconnier qui l’avertit de fe tourner de ce 
côté-là : il faut que ces leçons foient fouvent répé
tées ... Il faut chercher à bien connoître le caraélere 
de l’oifeau , parler fouvent à celui qui paroît moins 
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Jours, pour élever leurs petits, les rochers 
expofés au midi ; qu’ils (e placent dans les 
trous 6*  les anfrattures les plus inacceflibles ; 
qu’ils font ordinairement quatre œufs dans 
les derniers mois de l’hiver; qu’ils ne cou
vent pas long-temps, car les petits font 
adultes vers le 15 de Mai ; qu’ils changent 
de couleur, fuivant le fexe, l’âge & la mue; 
que les femelles font confidérablement plus 
cjroffes que les mâles ; que tous deux jettent 
Ses cris perçans, défagréables & prefque 
continuels, dans le temps qu’ils chaffent leurs 
petits pour les dépayfer , ce qui fe fait, 
comme chez les aigles , par la dure nécef- 
fité qui rompt les liens des familles & de

attentif à la voix ; laifler jeftner celui qui revient moinj 
avidement au leurre ; lailfer aufli veiller plus long
temps celui qui n’eft pas affez farfiilier ; couvrir fou- 
vent du chaperon celui qui craint ce genre d’aflïijettif- 
fement : lorfque la familiarité & la docilité de l’oifeau 
font fuffifamment confirmées dans un jardin , on le 
porte en pleine campagne , mais toujours attaché à la 
filiere, qui eft une ficelle longue d’une dizaine de toi- 
fes ; on le découvre , & en l’appellant à quelques pat 
de diftance , on lui montre le leurre ; lorfqu'il fond 
deffus , on fe fert de la viande, & on lui en laiffe 
Î,rendre bonne gorge : pour continuer de l’affurer, le 
endemain on la lui montre d'un peu plus loin , & il 

parvient enfin à fondre deffus du bout de la filiere ; 
c'eft alors qu’il faut faire connoître 8c manier ptufieurs 
fois à l’oifeau, le gibier auquel on le deftine ; on en 
conferve de privés pour cet ufage : cela s’appelle don
ner fefcap ; c’eft la derniere leçon, mais elle doit fe ré
péter jufqu’à ce qu'on foit parfaitement affuré de l’oi- 
feau : alors on le met hors de filiere , 8c on le vole 
pour lors. Encyclopédie, article de la Fauconnerie. . 
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toute fociété, dès qu’il n’y a pas affez pour 
partager, ou qu’il y a impoffibilité de trou
ver affez de vivres pour fubfifter enl'emble 
dans les mêmes terres.

Le faucon eft peut-être l’oifeau dont le 
courage eft le plus franc , le plus grand, re
lativement à fes forces : il fond fans détour 
& perpendiculairement fur fa proie ; au lieu 
que l’autour & la plupart des autres arri
vent de côté : auffi prend-on l’autour avec 
des filets dans lefquels le faucon ne s'empê
tre jamais; il tombe à plomb fur l’oifeau 
viêlime, expofé au milieu de l’enceinte des 
filets , le tue, le mange fur le lieu s’il eft 
gros, ou l’emporte s’il n’eft pas trop lourd, 
en fe relevant à plomb : s’il y a quelque fai- 
fanderie dans fon voifmage, il choifit cette 
proie de préférence ; on le voit tout-à-coup 
fondre fur un troupeau de fàifans , comme 
s’il tomboit des nues , parce qu’il arrive de 
fi haut, & en fi peu de temps, que fon ap
parition eft toujours imprévue & fouvent 
inopinée : on le voit fréquemment attaquer 
le milan, foit pour exercer fon courage, 
foit pour lui enlever une proie ; mais il lui 
fait plutôt la honte que la guerre ; il le traite 
comme un lâche, le chaffe, le frappe avec 
dédain, & ne le met point à mort, parce que 
le milan fe défend mal, & que probablement 
fa chair répugne au faucon encore plus que 
fa lâcheté ne lui déplaît.

Les gens qui habitent dans le voifmage 
de nos grandes montagnes , en Dauphiné x 
Bugey, Auvergne & aux pieds des Alpes*  
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peuvent s’affurer de tous ces faits ( e ). On 
a envoyé de Genève à la fauconnerie du 
Roi , des jeunes faucons pris dans les mon
tagnes voifines au mois d’avril, & qui pa- 
roiffent avoir acquis toutes les dimenfions 
de leur taille & toutes leurs forces avant le 
mois de juin. Lorfqu’ils font jeunes, on les 
appelle faucon-fors, comme l’on dit harengs- 
fors , parce qu’ils font alors plus bruns que 
dans les années fuivantes [ t ] l voye!t plan
che i de ce volume ) ; & l’on appelle les vieux 
faucons , hagards, qui ont beaucoup plus de 
blanc que les jeunes f f ), ( voye^ planche 1 
de ce volume ) [ * ] ; le faucon, qui eft repré
senté dans cette derniere planche, nous pa
roît être de la fécondé année , ayant encore 
un affez grand nombre de taches brunes fur 
la poitrine & fur le ventre ; car à la troi
sième année ces taches diminuent, & la 
quantité du blanc fur le plumage augmente , 
comme on le peut voir dans le faucon re- 
préfenté [**],  dans laquelle on a gravé, par 
erreur, le nom de lanier, au lieu de tiercelet 
de faucon de la troifieme année.

(e) Nota. Ils m’ont été rendus par des témoins ocu
laires , & particuliérement par M. Hébert, que j’ai déjà 
cité plus d’une fois , & qui a chaffé pendant cinq ans 
dans les montagnes du Bugey.

(f) les planches enluminées, n°. 470.
(ÿ) Nota. Puifque le faucon-fors & le faucon-ha

gard ou boiïu ne font que le même faucon jeune & 
vieux, on ne doit pas en faire des variétés dans l’ef- 
pèce.

(*)  tes planches enluminées, nQ. 421,
(**J  Ibidem , ns|. 43p.



la Hijtoire naturelle
Comme ces oifeaux cherchent par-tóut les 

rochers les plus hauts, & que la plupart des 
isles ne font que des groupes & des pointes 
de montagnes ; il y en a beaucoup à Rhodes, 
en Chypre, à Malte , & dans les autres isles 
de la Méditerranée, aufli-bien qu’aux Orci- 
des & en Islande ; mais on peut croire que, 
fuivant les différens climats, ils paroiffent 
fubir des variétés différentes, dont il eft né- 
ceffaire que nous faflions quelque mention.

Le faucon, qui eft naturel en France, eft 
gros comme une poule : il a dix-huit pouces 
de longueur, depuis le bout du bec jufqu’à 
celui 4e la queue, & autant jufqu’à celui des 
pieds : la queue a un peu plus de cinq pou
ces de longueur, & il a près de trois pieds 
& demi de vol ou d’envergure : fes ailes, 
lorfqu’elles font pliées, s’étendent prefque 
jufqu’au bout de la queue ; je ne dirai rien 
des couleurs, parce qu’elles changent aux 
différentes mues, à mefure que l’oifeau avance 
en âge , & que d’ailleurs elles font fidèle
ment repréfentées par les trois planches en
luminées , que nous venons de citer ci-def- 
fus. J’obferverai feulement que la couleur la 
plus ordinaire des pieds du faucon, eft ver
dâtre , & que quand il s’en trouve qui ont 
les pieds & la membrane du bec jaune ( * ) , 
les Fauconniers les appellent faucon bec jaune , 
&i les regardent comme les plus laids & les 
moins nobles de tous les faucons; en forte

(♦) Voyez celui qui eft repréfentc dans h planche 
enluminée, n°. 430. 
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qu’ils les rejettent de l’école de la fauconne
rie : j’obferverai encore qu’ils fe fervent dit 
tiercelet de faucon, c’eft-à-dire, du mâle , le
quel eft d’un tiers plus petit que la femelle , 
pour voler les perdrix, pies, geais, merles 
& autres oifeaux de cette efpèce ; au lieu 
qu’on emploie la femelle au vol du lièvre, 
du milan, de la grue & des autres grands 
oifeaux.

Il paroît que cette efpèce de faucon, qui 
eft affez commune en France, fe trouve 
aufli en Allemagne. M. Frifch f g a donné 
la figure coloriée d’un faucon-fors à pieds &. 
à membrane du bec jaunes, fous le nom de 
Enten-ftoffer ou fchwart{-braune habigt, & il s’eft 
trompé, en lui donnant le nom d’autour brun ; 
car il différé de l’autour par la grandeur & 
par le naturel. Il paroît qu’on trouve aufli 
en Allemagne , & quelquefois en France, 
une efpèce différente de celle-ci, qui eft le 
faucon pattu à tête blanche, que M. Frifch 
appelle mal-à-propos vautour. « Ce vautour 
» à pieds velus ou à culotte de plume, eft, 
» dit-il, de tous les oifeaux de proie diurnes 
» à bec crochu, le feul qui ait des plumes 
» jufqu’à la partie inférieure des pieds, aux- 
» quels elles s’appliquent exaélement : l’aigle

(g) Nota. Voici ce que M. Frifch dit de cet oifeau 
qu’il appelle ennemi des canards ou Vautour d’un brun 
noir. 11 a été pourvu par la nature, de longues ailes 3c 
de plumes ferrées les unes fur les autres. . . C'eft des 
oifeaux de proie l’un des plus vigoureux ; il pourfuit 
de préférence les canards, les poules d'eau , 3c autres 
oifeaux d’eau, planche txxiv. 
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v des rochers a aufli des plumes femblables ; 
» mais qui ne vont que jufqu’à la moitié des 
» pieds : les oifeaux de proie noéturnes , 
» comme les chouettes, en ont julqu’aux 
„ ongles , mais ces plumes font une efpèce 
„ de duvet : ce vautour pourfuit toute forte 
» de proie , & on ne le trouve jamais auprès 
» des cadavres f h ). » C’eft parce que ce 
n’eft pas un vautour, mais un faucon, qu’il 
ne fe nourrit pas de cadavres; & ce faucon 
a paru à quelques-uns de nos Naturaliftes 
allez femblable à notre faucon de France (i) 
pour n’en faire qu’une variété : s’il ne dif- 
féroit en effet de notre faucon que par la 
blancheur de la tête, tout le refte eft allez 
femblable pour qu’on ne dût le confidérer que 
comme variété ; mais le caraftere des pieds, 
couverts de plumes jufqu’aux ongles, me pa
roît être fpécifique , ou tout au moins l’indice 
d’une variété confiante , & qui fait race à 
part dans l’efpèce du faucon.

Une fécondé variété eft le faucon blanc, 
qui fe trouve en Ruflîe , & peut-être dans 
les autres pays du Nord ; il y en a de tout- 
à-fait blancs & fans taches , à l’exception de 
l’extrémité des grandes plumes des ailes qui 
font noirâtres : il y en a d’autres de cette 
efpèce, qui font aufli tous blancs, à l’excep
tion de quelques taches brunes fur le dos &

(A) Frifch , planche txxv , avec une figure colo*  
riée. Le Faucon à tète blanche. Briffon , tom. I , 
pag. 315 ; & tom. VI, Supplément, pag. 12, pl. 1.

(0 Voyex l’Ornithologie de M. Briffon, pag. 325, 
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fur les ailes de quelques raies brunes fur 
la queue f k ) : comme ce faucon blanc ell 
de la même grandeur que notre faucon, & 
qu’il n’en différé que par la blancheur, qui 
eft la couleur que les oifeaux, comme les 
autres animaux, prennent affez généralement 
dans les pays du Nord, on peut préfumer 
avec fondement que ce n’eft qu’une variété 
de l’efpèce commune, produite par l’influence 
du climat : cependant il paroît qu’en Islande, 
il y a aufli des faucons de la même couleur 
que les nôtres , mais qui font un peu plus 
gros, & qui ont les ailes & la queue plus 
longues ; comme ils reffemblent prefqu’en tout 
à notre faucon, & qu’ils n’en diffèrent que 
par ces légers caraéleres , on ne doit pas les 
léparer de l’efpèce commune. Il en eft de 
même de celui qu’on appelle faucon-gentil, que 
prefque tous les Naturalistes ont donné comme 
différent du faucon commun, tandis que c’eft 
le même , & que le nom de gentil ne leur eft 
appliqué que lorfqu’ils font bien élevés, bien 
faits & d’une jolie figure ; aufli nos anciens 
Auteurs de fauconnerie ne comptoient que 
deux efpèces principales de faucon , le fau
con-gentil ou faucon de notre pays, & le 
faucon-pèlerin ou étranger , & regardoient 
tous les autres comme de fimples variétés 
de l’une ou de l’autre de ces deux efpèces. 
Il arrive en effet quelques faucons des pays 
étrangers, qui ne font que fe montrer fans 
s’arrêter, & qu’on prend au paflage : il en

(K) Briffon, te», 1, psg. jif.



l6 H'ijloire naturelle
vient furtout du côté du midi, que l’on 
prend à Malte , &. qui font beaucoup plus 
noirs que nos faucons d’Europe ; on en a 
pris même quelquefois de cette efpèce en 
France ; & celui dont nous donnons la figure 
enluminée ( * ), a été pris en Brie ; c’eft 
f>ar cette raifon que nous avons cru pouvoir 

’appeller faucon paffager. Il paroît que ce fau
con noir paffe en Allemagne comme en 
France, car c’eft le même que M. Frifch a 
donné fous le nom de falco fufeus , faucon brun 
( planche lxxxiii ), & qu’il voyage beau
coup plus loin; car c’eft encore le même 
faucon que M. Edwards a décrit & repré- 
fenté , tome I, page 4, fous le nom de faucon 
noir de la baie de Hudfon, & qui en effet lui 
avoit été envoyé de ce climat. J’obferverai 
à ce fujet, que le faucon paffager ou pèle
rin, décrit par M. Briffon,p<zge 341, n’eft 
point du tout un faucon étranger ni paffa
ger, & que c’eft abfolument le même que 
notre faucon-hagard (*"),  en forte que l’efi 
pèce du faucon commun ou paffager, ne nous 
eft connue jufqu’à préfent que par le faucon 
d’Islande, qui n’eft qu’une variété de l’efpèce 
commune, & par le faucon noir d’Afrique, 
qui en diffère affez, furtout par la couleur , 
pour pouvoir être regardé comme formant 
une efpèce différente.

On pourroit peut-être rapporter à cette 

(*) Voye{ les planches enluminées , n°. 469.
(*♦) Voyez celui qui eft repréfenté , planche enlumi

née, n8. 411.
efpèce
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efpèce le faucon Tunifien ou Ponticien, dont 
parle Belon ( l ), « & qu’il dit être un peu 
» plus petit que le faucon-pèlerin, qui a la 
» tête plus groffe & ronde , & qui reffem- 
» ble par la grandeur & le plumage au la» 
» nier »; peut-être auffi le faucon de Tar- 
tarie ( m ) , qui, au contraire , eft un peu 
fdus grand que le faucon-pèlerin, & que Be- 
on tut en différer encore, en ce que le def- 

fus de fes ailes eft roux, & que fes doigts 
font plus alongés.

En raffemblant & refferrant les différens 
objets que nous venons de préfenter en dé
tail , il oaroît i°. qu’il n’y a en France qu’une 
feule efpèce de faucon bien connue pour 
y faire fon aire dans nos provinces monta- 
gneufes; que cette même efpèce fe trouve 
en Suiffe, en Allemagne, en Pologne & juf- 
qu’en Islande vers le Nord , en Italie ( n ) , 
en Efpagne & dans les isles de la Méditer
ranée , & peut-être jufqu’en Egypte (o ) vers 
le midi ; z°. que le faucon blanc n’eft dans 
cette même efpèce, qu’une variété produite 
par l'influence du climat du nord; 30. que 
le faucon-gentil n’eft pas d’une efpèce dif
férente de notre faucon commun (p) ; 4°- que

(Z) Belon, Hift. nat des Oif. pag. 117.
(m') Ibidem , pag. 116.
(n) Aldrov. Avi. tom.I, pag. 419.
(0) Profper Alpin, Ægypt. tom. I, pag. 200.

(p) Nota. Jean de Franchieres , qui eft l’un des plus 
anciens, 8c peut-être le meilleur de nos auteurs fur la 
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łe faucon-pèlerin ou paffager eft d’une efpèce- 
différente , qu’on doit regarder comme étran
gère , & qui peut-être renferme quelques va
riétés, telles que le faucon de Barbarie, le 
faucon Tunifien ,&c. ... II n’y a donc , quor 
qu’en difent les Nomenclateurs , que deux 
efpèces réelles de faucons en Europe , donr 
la première eft naturelle à notre climat, & 
fe multiplie chez nous, & l’autre qui ne fait 
qu’y paffer, & qu’on doit regarder comme 
étrangère. En rappellant donc à l’examen la 
lifte la plus nombreufe de nos Nomenclateurs , 
au fujet des faucons, & fuïvant article par 
article celle de M. Briffon, nous trouverons, 
io. que le faucon-fors n’eft que le jeune de 
l?efpece commune ; que le faucon-hagard 
n’en eft que le vieux ; 30. que le faucon à 
tête blanche & à pieds pattus, eft une va
riété ou race confiante dans cette même ef
pèce 540. fous le nom de faucon blanc, M. Brif*  
Ion indique deux différentes efpèces d’oifeaux, 
& peut-être trois, car le premier & le troi-

fauconnerie, ne compte que fept efpèces d’oifeaux aux*  
quels il donne le nom de faucon , favoir : le faucon-gen
til , le faucon pèlerin , le faucon-tartaret > le gerfautle’ 
facre , le lanier & le faucon tunifien ou tunjcien : en 
retranchant de cette lifte le. gerfaut, le facre & le la — 
nier qui ne font*  pas proprement des faucons , il ne 
refte que le faucon-gentil & le faucon pèlerin dont-le 
tartaret & le tuniften font deux, variétés. Cet auteur 
ne connoiffoit donc qu’une feule efpèce de faucon na
turelle en France , qu’il indique fous le nom de fâucon~ 
gentil -, &. cela prouve encore ce que j’ai avancé , que 
le faucon-gentil & le fàucon-commun , ne font Leus» 
deux qu’une feulet& même efpèce;
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fieme peurroient être, abfolument parlant,' 
des faucons qui auraient fubi la variété com
mune des oiî'eaux du nord, qui eft le blanc; 
mais pour le fécond, dont M. Briflon ne pa - 
roît parler que d’après M. Frifch , dont il cite 
la planche lxxx , ce n’eft certainement pas un 
faucon, mais un oifeau de rapine, commun 
en France, auquel on donne le nom de har- 
paye : 50. que le faucon noir eft le vérita
ble faucon-pèlerin ou paffager, qu’on doit re
garder comme étranger ; 60. que le faucon- 
tacheté, n’eft que le jeune de ce même fau
con étranger ; 70. que le faucon brun eft moins 
un faucon qu’un bufard: M. Frifch eft le feul 
qui en ait donne la repréfentation ( y ), & 
cet Auteur nous dit que cet oifeau attrape 
quelquefois en volant les pigeons fauvages ; 
que fon vol eft très haut, & qu’on le tire 
rarement, mais que néanmoins il guette les 
oifeaux aquatiques, fur les étangs & dans les 
autres lieux marécageux : ces indices réunis, 
nous portent à croire , que ce faucon brun 
de M. Briffon n’eft vraifemblablement qu’une 
variété dans l’efpèce des bufards, quoiqu’il 
n’ait pas la queue aufli longue que les autres 
bufards ; 8°. que le faucon rouge n’eft qu’une 
variété dans notre efpèce commune du fau
con , que Belon dit, avec quelques anciens 
Fauconniers, fe trouver dans les lieux ma
récageux qu’il fréquente de préférence ; 
90. que le faucon rouge des Indes, eft un

Frifch , tom, I, plancha LxxVt,
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oifeau étranger, dont nous parlerons dans ta 
fuite ; ioo. que le faucon d’Italie, dont M. Bri£- 
fon ne parle que d’après Jonfton, peut en
core être, fans fcrupule, regardé comme une 
variété de l’efpèce commune de notre faucon 
des Alpes; no. que le faucon d’Islande eft, 
comme nous l’avons dit, une autre variété 
de l’efpèce commune, dont il ne diffère que 
par un peu plus de grandeur ; 120. que le fa- 
cre n’eft point, comme le dit M. Briffon, une 
variété du faucon , mais une efpèce différente 
qu’il faut confidérer à part; 130. que le fau
con-gentil n’eft point une efpèce différente 
de celle de notre faucon commun ; & que ce 
n’eft que le faucon-fors de cette efpèce com
mune , que M. Briffon a décrit fous le nom 
de faucon gentil, mais dans un temps de mue, 
différent de celui qu’il a décrit fous le fimple 
nom de faucon -, 140. que le faucon appelle 
pèlerin par M. Briffon, n’eft que notre même 
faucon commun, devenu par l’âge faucon- 
hagard { * ] , & que par conféquent ce n’eft 
qu’une variété de l’âge , & non pas une di- 
verfité d’efpèce ; 150. que le faucon de Bar
barie n’eft qu’une variété dans l’efpèce du 
faucon étranger, que nous avons nommé 
faucon paffager [* ’ ] ; 160. qu’il en eft de même 
du faucon de Tartarie; 17°. que le faucon à 
collier n’eft point un faucon , mais un oifeau

(*) Voyc{ les planches enluminées , nç. 421.

(*♦) Voyez celui qui eft représenté , planche enlu
minée , n°, 465,
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d’un tout autre genre, auquel nous avons 
donné le nom de foubufe ; i8°. que le faucon 
de roche n’eft point encore un faucon, puif- 
qu’il approche beaucoup plus du hobereau & 
de la crefferelle ; & que par conféquent c’eft 
un oifeau qu’il faut confidérer à part; 19°. que 
le faucon de montagne n’eft qu’une variété 
du rochier ; 208. que le faucon de montagne 
cendré n’eft qu’une variété de l’efpèce com
mune du faucon; 21?. que le faucon de la 
baie de Hudfon eft un oifeau étranger, d’une 
efpèce différente de celle d’Europe, & dont 
nous parlerons dans l’article fuivant ; 22^. que 
le faucon étoilé eft un oifeau d’un autre genre 
que le faucon; 23°. que le faucon huppé des 
Indes, le faucon des Antilles, le faucon-pê
cheur des Antilles , & le faucon-pécheur de 
la Caroline , font encore des oifeaux étran
gers dont il fera fait mention dans la fuite. 
On peut voir par cette longue énumération, 
qu’en féparant même les oifeaux étrangers, 
& qui ne font pas précifémeut des faucons, 
& en ôtant encore le faucon pattu , qui n’eft 
peut-être qu’une variété ou une efpece très 
voifine de celle du faucon commun, il y en 
a dix-neuf que nous réduifons à quatre efpè- 
ces ; favoir, le faucon-commun, le faucon 
paffager, le facre & le bufard, dont il n’y 
én a plus que deux qui foient en effet des 
faucons.

Après cette réduction faite de tous les pré
tendus faucons, aux deux efpèces du faucon 
commun ou gentil, & du faucon paffager ou 
pèlerin , voici les différences que nos anciens 
Fauconniers trouvoient dans leur nature &c
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mettoient dans leur éducation; Le faucon- 
gentil mue dès le mois de mars , & mém© 
plutôt; le faucon-pèlerin ne mue qu’au moi& 
d’août : il eft plus plein fur les épaules, & 
il a les yeux plus grands, plus enfoncés, le 
bec plus gros, les pieds plus longs & mieux 
fendus que le faucon-gentil ( r ) : ceux qu’on' 
prend au nid s’appellent faucons-niais; lorsqu’ils 
font pris trop jeunes, ils font fouvent criards 
& difficiles à élever ; il ne faut pas les dé
nicher avant qu’ils foient un peu grands , ou 
fi l’on eft obligé de les ôter de leur nid, il 
ne faut point les manier, mais las mettre 
dans un nid le plus Semblable au leur qu’on 
pourra, & les nourrir de chair d’ours, qui 
eft une viande affez commune dans les mon
tagnes où l’on prend ces oifeaux, & au dé*  
faut de cette nourriture on leur donnera de 
la chair de poulet : fi l’on ne prend pas ces 
précautions , les ailes ne leur croiffent 
pas ( / ), & leurs jambes fe caffent ou fe 
déboîtent aifément : les faucons-fors , qui font 
les jeunes, & qui ont été pris en feptembrer 
oétobre & novembre, font les meilleurs & 
les plus aifés à élever : ceux qui ont été pris 
plus tard en hiver ou au printemps fuivant,

(r) Fauconnerie d’Arteloucl’.e , imprimée à la fuite 
rie la Vénerie de du Fouilloux . & des Fauconneries de 
Jean dé Franchieres & de Guillaume Tardif. Paris,

, pag. 89.
(s) Recueil de tous les oifeaux de proie qui fervent7 

à la Fauconnerie , par G. B. imprimé à la fuite des 
Fauconneries citées dans la note précédentepag. 
vafo. 
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& qui par conféquent ont neuf ou dix mois 
d’âge , font déjà trop accoutumés à leur li
berté pour fitbir aifément la fervitude r& dej 
meurer en captivité fans regret ; & l’on n’eft 
jamais sûr de leur obéiffance & de leur fidé
lité dans le fervice r ils trompent fouvent leur 
maître, & quittent lorfqu’il s’y attend le moins. 
On prend tous les ans les faucons-pèlerins au 
mois de lèptembre, à leur paffage dans les isles, 
ou fur les falaifes de la mer. Ils font de leur 
naturel prompts , propres à tout faire, dociles 
& fort aifés à inftruire ( t ) : on peut les faire 
voler pendant tout le mois de mai & celui 
de juin, parce qu’ils font- tardifs à muer ; mais 
auffi dès que la mue commence , ils fe dé
pouillent en peu de temps. Les lieux où l’oit 
prend le plus de faucons-pèlerins, font non 
feulement les côtes de Barbarie, mais toutes 
les isles de la Méditerranée, & particulière- 
ment celle de Candie , d’où nous venoient 
autrefois les meilleurs faucons.

Comme les Arts n’appartiennent point à 
l’Hiftoire Naturelle , nous n’entrerons point 
ici daps les détails de l’art de la fauconne
rie ; on les trouvera dans l’Encyclopédie Q « ), 
dont nous avons déjà emprunté deux notes. 
« Un bon faucondit M. Le Roi, auteur de

(t) Fauconnerie de Jean de Franchieres , pag. 2 , recto,.
(u) Voyez cet article Fauconnerie , au- fujet. de î’édu— 

cation des faucons , de fes maladies & des foins pro*  
près à les prévenir , ou des remèdes néceflaires pour 
les guérir. Par M, Le Roy , Lieutenant des chaffes &■ 
S.a. Majefté à Ferjdilles,
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» l’article Fauconnerie, doit avoir la tête ronde, 
j> le bec court & gros, le cou fort long, la 
« poitrine nerveufe , les mahutes larges, les 
» cuiffes longues, les jambes courtes , la main 
» large , les doigts déliés , alongés &. nerveux 
» aux articles, les ongles fermes & recour- 
j> bés, les ailes longues ; les fignes de force 
» & de courage, font les mêmes pour le ger- 
» faut & pour le tiercelet, qui eft le mâle 
» dans toutes les efpèces d’oifeaux de proie, 
» & qu’on appelle ainfi parce qu’il eft d’un 
» tiers plus petit que la femelle; une mar- 
» que de bonté moins équivoque dans un oi- 
» l'eau , eft de chevaucher contre le vent, 
» c’eft-à-dire, de fe roidir contre, & fe te- 
» nir ferme fur le poing lorfqu’on l’y expofe : 
» le pennage d’un faucon doit être brun & 
» tout d’une pièce, c’eft-à-dire, de même cou- 
» leur ; la bonne couleur des mains eft de 
» vert-d’eau ; ceux dont les mains & le bec 
» font jaunes, ceux dont le plumage eft femé 
» de taches, font moins eftimés que les au- 
» très : on fait cas des faucons noirs, mais 
» quel que foit leur plumage, ce font tou- 
» jours les plus forts en courage qui font 
» les meilleurs. ... Il y a des faucons lâ- 
» ches & pareffeux ; il y en a d’autres fi fiers, 
» qu’ils s’irritent contre tous les moyens de 
» les apprivoifer ; il faut abandonner les uns 
» & les autres, &c ».

M. Forget, Capitaine du vol à Verfailles, 
a bien voulu me communiquer la notice fui- 
vante.

» Il n’y a, dit-il, de différence cffentielle 
» entre
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w entre les faucons de différens pays, que 
» par lagroffeur ; ceux qui viennent du Nord, 
» font ordinairement plus grands que ceux 
» des montagnes des Alpes & des Pyré- 
» nées ; ceux - ci fe prennent , mais dans 
» leurs nids, les autres fe prennent au paf- 
» fage, dans tous les pays; ils paffent en 
» octobre & en novembre , &. repaffent en 
» février & mars.......... L’âge des faucons fe
« défigne très diftinélement la fécondé année , 
»> c’eft-à-dire , à la première mue , mais dans 
» la fuite les connoiflances deviennent bien 

plus difficiles; indépendamment des chan- 
» gemens de couleur, on peut les diftinguer 
» jufqu’à la troifieme mue, c’eft-à-dire par 
» la couleur des pieds & celle de la mem- 

brane du bec«.

Oifeaux, Tom. IL C
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qz/i ont rapport au Gerfaut & aux

Faucons,

I.
Le faucon d’Iflande, que nous avons dit 
être une variété dans l’efpèce de notre fau
con commun, & qui n’en diffère en effet, 
qu’en ce qu’il eft un peu plus grand & plus 
fort.

II.

Le faucon noir ( * ) qui fe prend au paf- 
fage à Malthe, en France, en Allemagne, dont 
nous avons parlé , & que MM. Frifch (a ) & 
Edwards ont indiqué & décrit, qui nous 
paroît être d’une efpèce étrangère & diffé
rente de celle de notre faucon commun ; 
j’obferverai que la defeription qu’en donne 
M. Edwards eft exacte, mais que M. Frifch 
n’eft pas fondé à prononcer que ce faucon 
doit être fans doute le plus fort des oifeaux 
de proie de fa grandeur, parce que près de

(*) Voyc{ les planches enluminées , n°. 469,
(a) Frifch jom. 7 , planche LXXXIII,

Edwards, tom. I , pag. 4 , planche IP,
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Fextrémité du bec fupérieur, il y a une ef
pèce de dent triangulaire ou de pointe tran
chante, & que les jambes font garnies de 
plus grands doigts & ongles qu’aux autres 
faucons ; car en comparant les doigts & les 
ongles de ce faucon noir, que nous avons en 
nature , avec ceux de notre faucon, nous n’a
vons pas trouvé qu’il y eût de différence, ni 
pour la grandeur, ni pour la force de ces par
ties ; & en comparant de même le bec de ce 
faucon noir avec le bec de nos faucons, nous 
avons trouvé que dans la plupart de ceux- 
ci il y avoit une pareille dent triangulaire , 
vers l’extrémité de la mandibule fuperieure; 
en forte qu’il ne diffère point à ces deux 
égards du faucon commun, comme M. Frifch 
femble l’infinuer ; au refte, le faucon tacheté 
dont M. Edwards donne la defcription & la 
figure ( c ), & qu’il dit être du meme climat 
que le faucon noir, c’eft-à-dire-, des terres 
de la baie de Hudfon, ne nous paroît être 
en effet que le faucon-fors ou jeune de cette 
même efpèce , & par conféquÆt ce n’eft 
qu’une variété produite dans les couleurs 
par la différence de l’âge, & non par une 
variété réelle ou variété de race dans cette 
efpèce. On nous a affuré que la plupart de 
ces faucons noirs arrivent du côte du midi; 
cependant nous en avons vu un qui avoit 
été pris fur les côtes de l’Amérique fep- 
tentrionale, près du banc de Terre-neuve; 
& comme M. Edwards dit qu’il fe trouve 

Edwatds , tom, 1, pag. j, planche ni.
C 2
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suffi dans les terres voifines de la baie de 
Hudfon , on peut croire que l’efpèce eft fort 
répandue, & qu’elle fréquente également les 
climats chauds , tempères ou froids.

Nous obferverons que cet oifeau que nous 
avons eu en nature , avoit les pieds d’un 
bleu bien décidé, & que ceux que l’on trouve 
repréfentés dans les planches enluminées de 
MM. Edwards & Frifch, avoient les pieds 
jaunes; cependant il n’eft pas douteux que 
ce ne foient les mêmes oifeaux. Nous avons 
déjà reconnu en examinant les balbuzards, 
qu’il y en avoit à pieds bleus, & d’autres 
à pieds jaunes ; ce caraélere eft donc beau
coup moins fixe qu’on ne l’imaginoit : il en 
eft de la couleur des pieds à-peu-près comme 
de celle du plumage ; elle varie fouvent 
avec l’âge, ou par d’autres circonftances.

III.
L’oiseau qu’on peut appeller le faucon 

rouge des Indes orientales, très bien décrit par 
Aldrovande (d ), & à-peu-près dans les termes 
fuivans. La femelle qui eft d’un tiers plus 
grofl'e que le mâle, a le deffus de la tête 
large & prefque plat : la couleur de la tête, 
du cou, de tout le dos & du defius des 
ailes, eft d’un cendré tirant fur le brun; le 
bec eft très gros , quoique le crochet en foit 
affez petit ; la bafe du bec eft jaune, & le 

(d) Falco ruheus indicus, Aldrov. Avi, gag. 494 ; fg, 
pag. 49 g & 496.
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refte jufqtl’au crochet eft de couleur ceri-> 
drée; la pupille des yeux eft très noire , 
l’iris brune ; la poitrine entière, la partie 
fupérieure du deffous des ailes, le ventre, 
le croupion & les cuiffes, font d’un orangé 
prefque rouge : il y a cependant au-deflus 
de la poitrine fous le menton, une tache 
longue de couleur cendrée, & quelque pe
tite tache de cette même couleur fur la poi
trine : la queue eft rayée de bandes en de- 
mi-cerle , alternativement brunes & cen
drées ; les jambes & les pieds font jaunes, 
& les ongles noirs. Dans le mâle, toutes 
les parties rouges font plus rouges , & tou
tes les parties cendrées font plus brunes ; 
le bec eft plus bleu, & les pieds font plus 
jaunes. Ces faucons, ajoute Aldrovande, 
avoient été envoyés des Indes orientales au 
grand Duc Ferdinand, qui les fit deffiner 
vivans (e). Nous devons obferver ici que 
Tardif, (/) Albert & Crefcent (g), oht parlé 
du faucon rouge comme d’une efpèce ou 
d’une variété qu’on connoiffoit en Europe , 
& qui fe trouve dans les pays de plaines & 
de marécages ; mais ce faucon rouge n’eft 
pas afléz bien décrit pour qu’on puiffe dire 
fi c'eft le même que le faucon rouge des In

(«) Rouge faucon eft fouvent trouvé ès lieux pleins 8< 
en marais : il eft hardi, mais difficile à gouverner. 
connerie de Tardif, lire. Partie, chap. III.

(f) Albert, terfo aj , cap. XII.

(f; Par. Cnfcentius, lit, X, cap. ir.
C 3
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des, qui pourroit bien voyager & venir et? 
Europe comme le faucon paflàger.

IV.

L’oiseau indiqué par Willulghby (A), 
fous la dénomination de falco indicus cirratus, 
qui eft plus gros que le faucon, & prefque 
égal à l’autour, qui a fur la tête une huppe 
dont l’extrémité fe divife en deux parties 
qui pendent fur le cou. Cet oifeau eft noir 
fur toutes les parties fupérieures de la tête 
& du corps; mais fur la poitrine & le ven
tre , fon plumage eft traverfé de lignes noi
res & blanches alternativement : les plumes 
de la queue font aufli rayées de lignes al
ternativement noires & cendrées; les pieds, 
font couverts de plumes jufqu’à l’origine des 
doigts ; l’iris des yeux, la peau qui couvre 
la bafe ‘dit bec , & les pieds font jaunes ; le 
bec eft d’un bleu noirâtre, & les ongles font 
d’un beau noir.

Au refte, il paroît par le témoignage des 
voyageurs , que le genre des faucons eft 
l’un des plus univerfellement répandus ; nous 
avons dit qu’on en trouve par-tout en Eu
rope , du Nord au Midi, qu’on en prend en 
quantité dans les ifles de la Méditerranée, 
qu’ils font communs fur la côte de Barba
rią M. Shaw ( i ), dont j’ai trouvé les rela- 

(A) Willulghby, Ornith. pag. 48.
(i) Voyage de M. Shaw, tom. I, pag. 389,
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lions prefque toujours fidèles, dit qu’au 
royaume de Tunis , il y a des faucons & des 
éperviersen affez grande abondance, & que 
la chaffe à l’oifeau eft un des plus grands 
plaifirs des Arabes & des gens un peu au- 
deffuS du commun : on les trouve encore 
plus fréquemment au Mogol (A) & en Perfe 
(Z), où l’on prétend que l’art de la faucon-

(k) On fe fert du faucon au Mogol. pour la chaffe 
du daim & des gazelles. Voyage de Jean O vingt on . 
iom. I, pag. 279.

(Z) LesPerfans entendent tout-à-fait bien à enfeigner 
les oifeaux de chaffe, & ordinairement ils dreffent les 
faucons à voler fur toutes fortes d’oi'eaux, & pour 
cela ils prennent de® arues d’autres o'»fe*,,.?< «u’iU 
laiffent aller, après leur avoir bouché les yeux ; aufti- 
tôt ils font voler le faucon qui les prend fort aifé- 
ment .... Il y a des faucons pour la chaffe de la ga
zelle, qu’ils, inftruifent de la maniéré qui fuit : ils ont 
des gazelles contrefaites (empaillées), lur le nez des
quelles ils donnent toujours à mangera ces faucons, ÔC 
jamais ailleurs : après qu’ils les ont aînfî élevés, ils les 
mènent à la campagne ; & lorfqu’ils ont découvert une 
gazelle , ils lâchent deux de ces oifeaux , dont l’un va 
fondre fur le nez de la gazelle, & lui donne en arrié
ré des coups de pieds : la gazelle s’arrête & fe fecoue 
pour s’en délivrer ; l’oifeau bat des ailes pour fe re
tenir, ce qui empêche encore la gazelle de bien cou
rir , & même de voir devant elle ; enfin , lorfqu’avec 
bien de la peine elle s’en eft défaite , l’autre faucon qui 
eft en l’air prend la place de celui qui eft à bas , lequel 
fe releve pour fuccèder à fon compagnon quand il 
fera tombé ; & de cette forte ils retardent tellement la 
courfe de la gazelle, que les chiens ont le temps de 
l’attrapper. 11 y a d’autant plus de plaifir à ces chaffes, 
que le pays eft plat & découvert, y ayant fort peu de 
bois. Relation de Thevenot, tom, Il, pag. 200 .............
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nerie eft plus cultivé que par-tout ailleurs 
(;n); on en trouve jufqu’au Japon, où 
Kœmpfer (n) dit qu’on les tient plutôt par 
fafte, que pour l’utilité de la chaffe , & ces 
faucons du Japon viennent des parties fep-

(r) Kœmpfer, Hift du Japon , tom, I »

Koyage de Jean Ovington , tom. I, pag. Z79. --- La ma- 
niere dont les Perfans dreffent les faucons à la chaffe 
des bêtes fauves, eft d’en écorcher une & d’en rem
plir la peau de paille , & d’attacher toujours la viande 
dont on repaît les faucons , fur la tète de cette peau 
bourrée que l’on fait mouvoir fur quatre roues par une 
machine, tant que l’oifeau mange, afin de l’y accoutu
mer . •. . Si la bête eft grande , on lâche plufieurs oi
feaux après elle , qui la tourmentent l’un après l’autre... 
Ils fe fervent auffi de ces oifeaux pour les rivières & 
les marais dans lefquels ils vont, comme les chiens, 
vùêrcher le gibier. .. Comme tous ks gens d’épée font 
chaifeurs, ils portent d’ordinaire à l’arçon de la felle, 
line petite timbalo de huit à neuf pouces de diamètre, 
qui leur fert à rappeller l’oifeau en frappant deffus. 
Voyage de Chardin , tom. Il, pages jz & --- La Petfe
ne manque pas d’oifeaux de proie : il s’y trouve quan
tité de faucons , d’éperviers & de lannerets, & autres 
femblables oifeaux de chaffe dont la Vénerie du Roi oft 
très bien pourvue, & on y en compte plus de huit cents: 
les uns font pour le fangiier , l’âne fauvage & la ga
zelle ; les autres, pour voler les grues., les hérons, les 
oies & les perdrix. Une grande partie de ces oifeaux 
de chaffe s’apporte de Ruftie ; mais les plus grands & 
les plus beaux viennent des montagnes qui s’étendent 
vers le Midi, depuis Schyras jufqu’au golfe Perfique.
Voyage de Dampier , tom. H, pag. 32 & Juiv*

(m) Les Perfans, qui font fort patiens, prennent auffi 
plaifir à dreffer un corbeau de la même maniéré qu’Us 
dreffent un épervier. Voyage de Dampicr x tom. Il }>
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tentrionales de cette ifle. Kolbe (<Ąfait aufli 
mention des faucons du cap de Bonne-ef- 
pérance, & Bofman de ceux de Guinée 
en forte qu’il n’y a, pour ainfi dire , aucune 
terre, aucun climat dans l’ancien conti
nent, où l’on ne trouve l’efpèce du faucon ; 
& comme ces oifeaux fupportent très bien 
le froid, & qu’ils volent facilement & très 
rapidement, on ne doit pas être furpris de 
les retrouver dans le nouveau continent ; il 
y en a dans le Groenland (7) , dans les 
parties montagneufes de l’Amérique fep- 
tentrionale & méridionale & julques 

(o) Kolbe , Defcription du cap de Bonne-efpéran- 
te , tom. III, psg.

(p.) Sur cette côte de Guinée on voit encore un au
tre oifeau de proie qui reflemble fort à un faucon , 6c 
qui, quoiqu’un peu plus gros qu’un pigeon , eft fi hardi 
c< fi fort, qu’il fe jette fur les plus grolfes poules & 
les emporte. Voyage de Guillaume Bofman, lettre ip, 
(“g- zCS.

(q) On trouve dans le Groenland des faucons blancs 
& gris , en très grand nombre , & plus qu’en autre lieu 
du monde. On portait anciennement de ces oifeaux 
pour grande rareté , aux Pfois de Dannemarck, à caufe 
de leur bonté merveilleufe ; & les Rois de Dannemarck 
en faifoient des préfens aux Rois & Princes leurs voi- 
fins ou amis, parce que la chafte de l’oifeau n’eft du 
tout point en ufage dans le Dannemarck , non p’us 
qu’aux autres endroits du Septentrion. Recueil des Voya
ges du Nord, tom. I, pag. <)<)

(r) On a envoyé plusieurs & diverfes fortes de fau
cons de la neuve Efpagne & du Pérou, aux Seigneurs 
d’Efpagne , d’autant qu’on en fait grande eftime. Il y a 
même des hérons & des aigles de diverfes fortes ; & il 
p’y a point de doute que ces efpèces d’oifeaux & au- 
KU fenjbUbles, n’y ayent paffé bien plutôt que les 
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dans les ifles de la mer du Sud Q s ).

V.

Voye{ planche II. de ce Volume.

L’oiseau appelle t'anae par les Nègres du 
Sénégal, & qui nous a été donné par M. 
Adanfon, fous le nom de faucon-pécheur ( * ) : 
il reffemble prefque en tout à notre faucon 
par les couleurs du plumage ; il eft néan
moins un peu plus petit, & il a fur la tête 
de longues plumes éminentes qui fe rabat
tent en arriéré & qui forment une efpèce 
de huppe , par laquelle on pourra toujours 
diftinguer cet oifeau des autres du même 
tranrft : il a ouïr; iaunp . moinç courbé

lions & les tigres. Hijloire naturelle des Indes occiden
tales , par Acofla, pag. tyg. — Nota. L’Oifeau que 
les Mexicains appelloient Hotli, indiqué par Fernan- 
dès, paroît être le même que le faucon noir dont nous 
avons parlé.

(s) Hiftoire des navigations aux terres Auftrales, tom. 
III , pag. 197.

(*) Voye{ les planches enluminées , n°. 478.
(t) Nouveau voyage autour du monde , pat Guillau

me Dampier, tom. 111, pag. 318.

£>--------------- — V4.1 111 xw

& plus gros que le faucon ; il en différé en
core en ce que les deux mandibules ont des 
dentelures très fenfibles ; & fon naturel eft 
aufti différent; car il pêche plutôt qu’il ne 
chaffe :-je crois que c’eft à cette efpèce 
qu’on doit rapporter l’oifeau duquel Dampier 
( t ) fait mention fous ce même nom de fau-
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cen-pécheur : » il reffemble, dit-il, à nos plus 
» petits faucons pour la couleur & la figu- 
» re : il a le bec & les ergots faits tout-de 
» même; il fe perche fur les troncs des ar- 
n bres &l fur les branches feches qui don- 
» nent fur l’eau dans les criques, les rivie- 
» res ou au bord de la mer; & dès que ces 
» oifeaux voient quelques petits poiffons au- 

•»» près d’eux, ils volent à fleur d’eau , les en- 
« filent avec leurs griffes , & s’élèvent auflî- 
» tôt en l’air, fans toucher l’eau de leurs 
» ailes « : il ajoute » qu’il n’avalent pas le 
» poiffon tout entier, comme font les au- 
» très oifeaux qui en vivent, mais qu’ils le 
» déchirent avec leur bec , &. le mangent par 
» morceaux».
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ME H OB ERE A U[4

Poye^plancht II. de ce Volume.

T
JLje Hobereau eft bien plus petit que le fau
con, & en diffère aulli par les habitudes 
naturelles : le faucon eft plus fier, plus vif 
& plus courageux; il attaque des oifeaux 
beaucoup plus gros que lui. Le hobereau eft 
plus lâche de fon naturel; car à moins qu’il 
ne foit dreffé, il ne prend que les alouettes 
& les cailles ; mais il fait compenfer ce dé
faut découragé & d’ardeur par l’on induftrie: 
dès qu’il apperçoit un chafleur & fon chien , 
il les fuit d’affez près ou plane au-deffus de 
leur tête, & tâche de faifir les petits oi- 
feaux qui s’élèvent devant eux; fi le chien 
fait lever une alouette, une caille, & que 
le chaffeur la manque, il ne la manque pas r (*)

(*) Voyelles planches enluminées, n". 431 & 432.

(a) En Anglois, Hobhi ; en Italien , B scella. Ho
breau. Belon ,Hift. nat des. Oif. pag. 118. — Subbuteo. 
Aldrov. Avi. tom. I, pag. 3’73 •— Ê alco arborarius. Al
drov. Avi. tom. I, pag. 492. ■ — Hobreau. Albin , tom. 
1 , pag. 7 , planche vi , avec une figure coloriée. —- 
Litho-falco five otfalus, Rochier cejalon. Frifch , planche 
txxxvi , avec une figure coloriée. Le Hobreau fc 
Briffon, Ornithol. tome I , pag. 375. The Hobbi, Bri- 
tifeh Zoology, planche A 9 ,avec une figure coloriéf.
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il a l’air de ne pas crainde le bruit & de ne 
pas connoître l’effet des armes à feu, car il 
s’approche de très près du chaffeur, qui le 
tue fouvent lorfqu’il ravit fa proie : il fré
quente les plaines voifines des bois, & lur- 
tout celles où les alouettes abondent ; il en 
détruit un très grand nombre, & elles con- 
noiffent fi bien ce mortel ennemi, qu’elles 
ne l’apperçoivent jamais fans le plus grand 
effroi, & qu’elles fe précipitent du haut des 
airs, pour fe cacher fous l’herbe ou dans 
les buiffons : c’eft la feule maniéré dont elles 
puiffent échapper; car quoique l’alouette s’é
lève beaucoup, le hobereau vole encore plus 
haut qu’elle, & on peut le dreffer au leurre 
comme le faucon & les autres oifeaux du 
plus haut vol : il demeure & niche dans les 
forêts où il fe perche fur les arbres les plus 
élevés. Dans quelques-unes de nos provin
ces on donne le nom de hobereau {b~) aux pe
tits feigneurs qui tyrannifent leurs payfans, 
& plus particuliérement au gentilhomme à 
lièvre, qui va chaffer chez fes voifins, fans 
en être prié, & qui chaffe moins pour ion 
plaifir que pour le profit.

On peut obferver que dans cette efpèce 
le plumage de l’oifeau eft plus noir dans la 
première année qu’il ne l’eft dans les an
nées fuivantes : il y a aufli dans notre cli-

(J) Ce nom de Hobereau appliqué aux Gentils-hommes 
de campagne , peut venir auilï de ce qu’autrefois tous 
ceux qui n’étoient point affez riches pour entretenir 
une fauconnerie ,fe contentaient d’elever des hobereaux 
pour la chaîe.
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mat une(*)  variété cle cet oifeau, qui nous a 
paru afTez finguliere pour mériter d’être ne- 
préfentée (f) ; les différences confiftent en 
ce que la gorge, le deffous du cou, la poi
trine, une partie du ventre & les grandies 
plumes des ailes font cendrées & fans ta
ches ; tandis que dans le hobereau commun, 
la gorge & le deffous du cou font blancs, 
la poitrine & le deffus du ventre bla.nc 
auffi, avec des taches longitudinales brunes, 
& que les grandes plumes des ailes font 
prefque noirâtres : il y a de même d'afïez 
grandes différences dans les couleurs de la 
queue , qui dans le hobereau commun eft 
blanchâtre par-deffous , traverfée de brun , 
& qui dans l’autre eft abfolument brune. 
Mais ces différences n’empêchent pas que ces 
deux oifeaux ne puiflent être regardés comme 
de la même efpèce ; car ils ont la même 
grandeur, le même port, & fe trouvent de 
même en France ; & d’ailleurs ils fe reffem- 
blent par un cara&ere fpécifique très parti
culier , c’eft qu’ils ont tous deux le bas du 
ventre & les cuifles garnies de plumes d’un 
roux vif, & qui tranche beaucoup fur les 
autres couleurs de cet oifeau; il n’eft pas 
même impoffible que cette variété, dont 
toutes les différences fe réduifent à des 
nuances de couleurs, ne provienne de p« e 
ou des différens temps de la mue de °

(*) les planches enluminées , nç. 431.

(J) Voyez planche m de ce Volume,
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fe au ; & c’eft encore une raifon de plus pour 
ne le pas féparer de l’efpèce commune. Au 
refte, le hobereau fe porte fur le poing, dé
couvert & fans chaperon, comme l’éméril- 
lon, l’épervier & l’autour, & l’on en fai- 
foit autrefois un grand ufage pour la chaffe 
des perdrix & des cailles.

OLA CRESSERELLE0.
Fôyeç planche III de ce Volume.

TT
JLua Crefferelle eft l’oifeau de proie le 
plus commun dans la plupart de nos provin
ces de France, & furtout en Bourgogne : il 
n’y a point d’ancien château ou de tour aban-

(*) Voyelles planches enluminées , nç. 401 & 471,

(a) En Grec , ou ou ; Cenchris feu
miliaria dicitur hac avis, ait Gefnerus , quod punctisni- 
gris milii amulis infignis fit ; en Latin , Tinnuąculus ; 
en Italien , Canibello , Tittinculo , TintareUo, Garinello ; 
en Efpagnol , Cernicalo ou lernicalo ; en Allemand , 
Roethel-weih ou Wannen-tvaeher , qtiod alas extendat 
[ ait Schwenckfeld ] ventiletque inflar ventilabri quod van- 
num nominant ; en Polonois , Puflolka ; en Anglois, Kef- 
uril ou Keftrel. Nata. Ce pourroit être de ce mot An
glois xeftrel, qu’eft dérivé le nom Criftel que les Bour
guignons donnent à cet oifeau ; en Ecofle , Stanchel 
ou Stannel ou Stonegall ; on l*a aufli appelle en vieux 
François , & encore a&uellement dans quelques pro-
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donnée qu’elle ne fréquente & qu’elle n’habi
te ; c’eft furtout le matin & le loir qu’on la 
voit voler autour de ces vieux bjtimens, & 
on l’entend encore plus fouvent qu’on ne la 
voit ; elle a un cri précipité pli, pli, pli, ou 
pri, pri, pri, qu’elle ne ceffe de répéter en 
volant, & qui effraie tous les petits oifeaux 
fur lefquels elle fond comme une flèche, St 
qu’elle faifit avec fes ferres ; fi par hafard 
elle les manque du premier coup, elle les 
Îiourfuit fans crainte du danger jufque dans 
es maifons : j’ai vu plus d’une fois mes gens 

prendre une crefferelle & le petit oifeau 
qu’elle pourfuivoit , en fermant la fenêtre 
d’une chambre ou la porte d’une galerie , qui 
étoient éloignées de plus de cent toifes clés 
vieilles tours d’où elle étoit partię ; lorfqu’elle 
a faifi & emporté l’oifeau, elle le tue St le

vince^ de Frarice , Cercerelle, Quercerelle , Ecrecella* 
Salerne dit qu’on l’appelle en Sologne Me\y ; à Châ- 
lons-fur-Marne Rabaillet ; en Provence, Ratier', en 
Touraine, Pitriou ; à Saumur , Pitri ; en Beauce, Pre
neur de mulots , ót. . -. Crefferelle ou Cercerelle. Belon, 
hifi.nat. des Oif. pag. 1x4.— Tinnunculus feu Cenchris, 
Aldrov. Avi. tom. 1 , pag. 356. —- Crecerelle. Albin , 
tom. I, pag. 8 , planche vu , avec une figure coloriée 
qui eft celle de la femelle. Coq de Windhover , Albin , 
tom. III , planche v , avec une figure coloriée qui eft 
celle du mâle. —- Tinnunculus virus. Frifch , planche 
ŁKxxiv , avec une figure coloriée qui eft celle du mâ
le. — Falco rufus. Frifch , planche lxxxviii , avec 
une figure coloriée qui eft celle de la femelle. — La 
Crefferelle. Briffon , Ornithol. tom. I , pag. 393. —— 
Keftril, Britifch Zoology , planche A 8 ; fig. 1, the male ; 
die female , fig. 2 ; ces deux figures font coloriées.

plume
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plume très proprement avant de le manger : 
elle ne prend pas tant de peine pour les fou- 
ris & les mulots ; elle avale les plus petits 
tout entiers , & dépèce les autres. Toutes le» 
parties molles du corps de la fouris fe digè
rent dans l’eftomac de cet oifeau ; mais 13 
peau fe roule & forme une petite pelote, 
qu’il rend par le bec , &. non par le bas ; car 
les excrémens font prefque liquides & blan
châtres : en mettant ces pelotes qu’elle vomit 
dans l’eau chaude, pour les ramollir & les 
étendre, on retrouve la peau entière de la 
fouris comme fi on l’eût écorchée. Les ducs, 
les chouettes, les bufes, & peut-être beau
coup d’oifeaux de proie , rendent de pareilles 
pelotes dans lei'quelles, outre la peau roulée , 
il fe trouve quelquefois des portions les plus 
dures des os. Il en eft de même des oifeaux 
pêcheurs; les arêtes & les écailles des poif- 
fons fe roulent dans leur eftomac , & ils les 
rejettent par le bec.

La crefferelle eft un affez bel oifeau ; elle 
a l’œil vif & la vue très perçante, le vol ailé 
& foutenu:elle eft diligente & courageufe; 
elle approche, par le naturel , des oifeaux 
nobles & généreux;on peut même ladreffer, 
comme les émérillons, pour la fauconnerie. 
La femelle eft plus grande que le mâle ; & 
elle en diffère en ce qu’elle a la tête rouffe, 
le deffus du dos, des ailes & de la queue , rayé 
de bandes tranfverfales brunes ; &. qu’en mê
me temps toutes les plumes de la queue lont 
d’un brun roux plus ou moins foncé ; au lieu 
que dans le mâle, la tête & la queue lont 
grifes , &i. que les parties fupérieures du dos
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&. des ailes font d’un roux vineux, fente de 
quelques petites taches noires : on peut voir 
les différences du mâle & de la femelle dans 
les planches enluminées que nous avons 
citées.

Nous ne pouvons nous difpenfer d’obferver 
que quelques-uns de nos Nomenclateurs mo
dernes (é) ont appelle epervier des alouettes , la 
crefferelle femelle , & qu’ils en ont fait une 
efpèce particulière & différente de celle de 
la crefferelle.

Quoique cet oifeau fréquente habituelle
ment les vieux bâtimens , il y niche plus ra
rement que dans les bois ; & lorfqu’il ne dé- 
pofe pas fes œufs dans des trous de murailles 
ou d’arbres creux, il fait une efpèce de nid 
très négligé, compofé de bûchettes & de ra
cines , & affez femblable à celui des geais, 
furies arbres les plus élevés des forêts : quel
quefois il occupe auffi les nids que les cor
neilles ont abandonnés ; il pond plus fouvent 
cinq œufs que quatre , & quelquefois fix & 
même fept, dont les deux bouts font teints 
d’une couleur rougeâtre ou jaunâtre , affez 
femblable à celle de fon plumage. Ses petits, 
dans le premier âge, ne font couverts que 
d’un duvet blanc ; d’abord il les nourrit avec 
des infe&es , & enfuite il leur apporte des 
mulots en quantité qu’il apperçoit fur terre 
du plus haut des airs où il tourne lentement, 
& demeure fouvent ftationnaire pour épier 
fon gibier fur lequel il fond en un inftant : il

(i) Briffon, tom. I, pag. 37$.
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enleve quelquefois une perdrix rouge beau
coup plus pefante que lui ; fouvent aufli il 
prend des pigeons qui s’écartent de leur com
pagnie ; mais fa proie la plus ordinaire après 
les mulots & les reptiles, font les moineaux, 
les pinçons & les autres petits oifeaux : com
me il produit en plus grand nombre que la 
plupart des autres oifeaux de proie, l’efpèce 
eft plus nombreuse & plus répandue ; on la 
trouve dans toute l’Europe, depuis la Suè
de (c) jufqu’en Italie & en Efpagne (d) ; on 
la retrouve même dans les pays tempérés de 
l’Amérique feptentrionale ( e ~) : plufieurs de 
ces oifeaux relient pendant toute l’année dans 
nos provinces de France; cependant j’ai re
marqué qu’il y en avoit beaucoup moins en 
hiver qu’en été, ce qui me fait croire que plu
fieurs quittent le pays pour aller pafler ail
leurs la mauvaife laiibn.

J’ai fait élever plufieurs de ces oifeaux 
dans de grandes volières ; ils font, comme je 
l’ai dit, d’un très beau blanc pendant le pre
mier mois de leur vie, après quoi les plumes 
du dos deviennent roulsàtres & brunes en 
peu de jours : ils font robuftes & aifés à nour
rir ; ils mangent la viande crue qu’on leur pré
fente , à quinze jours ou trois femaines d’age ; 
ils connoiffent bientôt la perfonne qui les lôi- 
gne, & s’apprivoifent affez pour ne jamais 
l’offenfer : ils font entendre leur voix de très

‘(c) Linn. Faun Sues. nQ. 67.
(dj Aldrov. Avi. tom. I, pag. 356, 
(«) Han*  ôloane, Jamais, pag. 254»

D a
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konne heure ; & quoiqu’enfermés , ils répè
tent le même cri qu’ils font en liberté : j’en ai 
vu s’échapper & revenir d’eux - mêmes à la. 
voliere , après un jour ou deux d’abfence , & 
peut-être d’abftinence forcée.

Je ne connois point de variétés dans cette 
efpéce que quelques individus qui ont la tête 
& les deux plumes du milieu de la queue 
grifes, tels qu’ils nous font repréfentés par 
M. Frifch {planche lxxxv ) ; mais M. Salerne 
fait mention d’une crefferelle jaune qui fe 
trouve en Sologne , & dont les œufs font de 
cette même couleur jaune. » Cette crefferel- 
5> le, dit-il, eft rare, & quelquefois elle fe 
» batgénéreufement contre le. jean-le-blanc, 
■» qui, quoique plus fort, eft fouvent obligé 
» de lui céder : on les a vus, ajoute-t-il, s’ac- 
» crocher enfemble en l’air, & tomber de la 
» forte par terre comme une motte ou une 

pierre «. Ce fait me paroît bien fufpeét ; 
car l’oifeau jean- le-blanc eft non-ieule- 
ment très fupérieur à la crefferelle par la 
force , mais il a le vol & toutes les allures fi 
différentes, qu’ils ne doivent guère fe ren
contrer.

-*•
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* L E ROC H 1ER [4.
Vplanche IV de ce Volume.

L’oiseau qu’on a nommé faucon de roche ou 
rochier, n’eft pas fi gros que la crefferelle , & 
me paroît fort fcmblable à l’émérillon , dont 
on feler t dans la fauconnerie ; il fait, difent 
les auteurs , fa retraite & fon nid dans les 
rochers. M. Frifch eft le feul avant nous qui 
ait donné une bonne indication de cet oifeau ; 
& l’on peut comparer dans fon ouvrage la 
figure du rochier , planche lxxxvii , avec la 
nôtre, & auffi avec les crefferelles mâle & 
femelle, qui toutes trois font affez bien ren
dues ; leurs rapports de reffemblance & de 
différence font encore mieux exprimés dans

* Voye^ lès planches enluminées, nQ. 447.

(a) Litho-falcus. Gefner, Avi. pag. 73. — Falco la» 
pïdarius. Aldrov. Avi. tom. I , pag. 499. —- Dendro— 
f’alco five Smerlus. Emérillon. Frifch , planche lxxxvii , 
avec une figure coloriée. --- Le Faucon de roche oiî 
Rochier. Briflbn , Omithol. tom. I , pag. 549. Nota. Il 
me paroît qu’on doit rapporter à cette efpèce le fau
con de montagne cendré; Briflon, tom.I, pag.. 355 r 
ou le Falconis montani Jecundum genus d’Aldrovande, 
Avi. tom. I, pag. 79 ; & que ces auteurs ont fait un 
double emploi en féparant ces deux efpèces d’oifeaux.
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nos planches enluminées : en considérant at
tentivement la forme & les caraéteres de cet 
oifeau , & en les comparant avec la forme & 
les caraéteres de l’elpèce d’émérillon dont on 
fe Sert dans la fauconnerie (¥),nous Sommes 
très portés à croire que le rochier & cet émé- 
rillon font de la même efpèce, ou du moins 
d’une efpèce encore plus voiftne l’une de l’au
tre que de celle de la crefferelle. On verra 
dans l’article Suivant qu’il y a deux efpèces 
d’émérilions, dont la première approche beau
coup de celle du rochier, &. la Seconde de 
celle de la crefferelle : comme tous ces oi
feaux font à peu près de la même taille, du 
même naturel, & qu’ils varient autant & plus 
par le Sexe & par l’àge, que par la différence 
des efpèces, il eft très difficile de les bien re- 
connoître ; & ce n’eft qu’à force de compa- 
raifons faites d’après nature que nous Som
mes parvenus à les diftinguer les uns des 
autres.

(*} Voyc\ Ici planches enluminées, n°. 468.
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* L’ÉMÉRILLON 0).
Vplancie éV. de ce Vilume.

L’oiseau dont il eft ici queftion n’eft point 
l’émérillon des Naturaliftes, mais l’émérillon 
des Fauconniers, qui n’a été indiqué ni bien 
décrit par aucun de nos Nomenclateurs ; ce
pendant c’eft le véritable émérillon dont on 
fe fert tous les jours dans la fauconnerie , & 
que l’on dreffe au vol pour la chaffe : cet oi
feau eft , à l’exception des pie-grièches, le 
plus petit de tous les oifeaux de proie, n’é
tant que de la grandeur d’une groffe grive ; 
néanmoins on doit le regarder comme un oi
feau noble, & qui tient de plus près qu’un- 
autre à l’efpèce du faucon ; il en a le pluma
ge (é) , la forme &. l’attitude ; il a le même na-

* Vcye\ les planches enluminées, nQ. 468.

(a) En Grec , A’/XaXav , quod omni tempore appareat ; 
en Latin, Æfalo ; en Italien, SmerLo ou Smeri^lio \ en 
Allemand , Myrlc ou Smyrlin ; en Polonois, Or^emlik ; 
en Anglois , Merlin ; en Ecoffe, on appelle le mâle 
Jack ; en vieux François , Layette ; en quelques pro
vinces de France . PaJJeùer . Preneur de Pajfe ou Paf- 
ferets. — The Merlin. Britifch Zoology , pl. A 12. — 
Frifch , tom. 1 , pag. 89.

(b) Nota. Il reffemble en effet par les nuances & la 
cliûribution des couleurs, au faucon-fors. 
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turel, la même docilité, & tout autant d’ar
deur & de courage t on peut en faire un bon 
oifeau de chaffe pour les alouettes , les cail
les, &. même les perdrix qu’il prend & tranf- 
f>orte, quoique beaucoup plus pefantes que 
ui ; fouvent il les tue d’un feul coup, en 

les frappant de l’eftomac, fur la tête ou fur 
le cou.

Cette petite efpèce, fi voifine d’ailleurs de 
celle du faucon par le courage & le naturel (c), 
reflemble néanmoins plus au hobereau par la 
figure, & encore plus au rochier; on le difi 
tinguera cependant du hobreau, en ce qu’il 
a les ailes beaucoup plus courtes, & qu’elles 
ne s’étendent pas à beaucoup près jufqu’à l’ex
trémité de la queue , au lieu que celles du 
hobereau s’étendent un peu au-delà de cette 
extrémité : mais , comme nous l’avons déjà 
fait fentir dans l’article précédent, fes ref- 
femblances avec le rochier font fi grandes,- 
tant pour la groffeur &la longueur du corps , 
la forme du bec, des pieds & des ferres, les 
couleurs du plumage , la diftribution des ta
ches , &c... qu’on leroit très bien fondé à re
garder le rochier comme une variété de l’è- 
mérillon, ou du moins comme une efpèce fi 
voifine, qu’on doit fufpendre fon jugement 
fur la diverfité de ces deux efpèces : au refte

(é) Plufieurs auteurs ayant fait la remarque de Ta 
conformité de l’émérillon avec le faucon , l’ont appellé 
petit faucon , falco , parvus metUnus. Schwenckfeld , A\'i, 
Sil. pag. ... Fttleonclius, Rzat. Auct. Hift. nat. 
Sol. pag.

l’émérillon
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l’émerillon s’éloigne de l’efpèce du faucon & 
de celle de tous les autres oifeaux de proie , 
par un attribut qui le rapproche de la claffe 
commune des autres oifeaux ; c’eft que le 
mâle & la femelle font dans l’émérillon de la 
même grandeur, au lieu que dans tous les au
tres oifeaux de proie., le mâle eft bien plus 
petit que la femelle : cette fingularité ne tient 
donc point à leur maniéré de vivre , ni à rien 
de tout ce qui diftingue les oifeaux de proie 
des autres oifeaux ; elle fembleroit d’abord 
appartenir à la grandeur, parce que dans les 
Îue-^rièches, qui font encore plus petites que 
es emérillons, le mâle & la femelle font auffi 

de la même groffeur ; tandis que dans les ai
gles , les vautours , les gerfauts , les autours, 
les faucons & les éperviers , le mâle eft d’un 
tiers ou d’un quart plus petit que la femelle. 
Après avoir réfléchi fur cette fingularité , & 
reconnu qu’elle ne pouvoit pas dépendre des 
caufes générales , j’ai recherché s’il n’y en 
avoit pas de particulières auxquelles on pût 
attribuer cet effet; & j’ai trouvé , en compa
rant les paffages de ceux qui ont difféqué des 
oifeaux de proie, qu’il y a dans la plupart des 
femelles un double cæcum affez gros & affez 
étendu ; tandis que dans les mâles il n’y a 
qu’un cæcum, & quelquefois point du tout: 
cette différence de la conformation intérieu
re, qui fe trouve toujours en plus dans les 
femelles que dans les mâles , peut être la 
vraie caufe phyfique de leur excès en gran
deur. Je laide aux gens qui s’occupent d’ana
tomie à vérifier plus exactement ce fait, qui 
i'eul m’a paru propre à rendre raifon de la

Oifeaux, Tom. Il, E 
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fupériorité de grandeur de la femelle fur le 
male, dans prelque toutes les efpèces des 
grands oifeaux de proie.

L’émérillon vole bas , quoique très vite & 
très légèrement: il fréquente les bois & les 
buiffons pour y faifir les petits oifeaux, & 
chaffe feul fans être accompagné de fa fe
melle ; elle niche dans les forêts en monta
gnes , & produit cinq ou fix petits.

Mais indépendamment de cet émérillon 
dont nous venons de donner l’hiftoire & la 
repréfentation, il exifte une autre efpèce d’é- 
mérillon , mieux connue des Naturaliftes, 
dont M. Frifch a donné la figure Q planche 
txxxix ) , & qui a été décrit d’après nature 
fiar M. Briffon, tome I, page 382: cet éméril- 
on diffère en effet par un affez grand nom

bre de cara&eres de l’émérillon des Faucon
niers ; il paroît même approcher beaucoup 
plus de l’efpèce de la crefferelle, du moins 
autant qu’il nous eft permis d’en juger par la 
repréfentation , n’ayant pu nous le procurer 
en nature : mais ce qui femble appuyer notre 
conjeélure, c’eft que les oifeaux d’Amérique 
qui nous ont été envoyés fous les noms d'é- 
mérillon de Cayenne (*)  & émérillon de Saint Do~ 
mingue (**)  , ne nous paroiffent être que des 
variétés d’une feule efpèce , & peut-être l’un 
de ces oifeaux n’eft-il que le mâle ou la fe
melle de l’autre ; mais tous deux reffemblent 
fi fort à l’émérillon donné par M. Frifch, cju’on

(*) Voye{ les planches enluminées, R9, 444.
(»») Ibidem, n°. 465.
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Moitiés regarder comme étant d’efpèces très 
voifines ; & cet émérillon d’Europe, aufli- 
bien que ces émérillons d’Amérique , dont les 
efpèces font û voifines, paroîtront à tous 
ceux qui les confidéreront attentivement, 
beaucoup plus près de la crefferelle que de 
l’émérillon des Fauconniers : il fe peut donc 
que cette efpèce ait paffé d’un continent à 
l’autre ; & en effet, M. Linnæus fait mention 
des crefferelles en Suède, & ne dit pas que 
les émérillons s’y trouvent: ceci femble con
firmer encore notre opinion, que ce préten
du émérillon des Naturaliftes n’eft qu’une va
riété , ou tout au plus une efpèce très voifine, 
de celle de la crefferelle ; on pourroit même 
lui donner un nom particulier, fi on vouloit 
la diftinguer, foit de l’émérillon des Faucon
niers , foit de la crefferelle ; & ce nom feroit 
celui qu’on lui donne dans les iiles Antilles. 

L’émérillon, dit le P. du Tertre, que nos 
» habitans appellent gry gry, à caufe qu’en 
» volant il jette un cri qu’ils expriment par 
» ces fyllabesgry gry, eft un autre petit oi- 
« feau de proie qui n’eft guere plus gros 
» qu’une grive ; il a toutes les plumes de def- 
» lus le dos & des ailes rouffes , tachées de 
» noir, & le deffous du ventre blanc, mou- 
» cheté d’hermine : il eft armé de bec & de 
» griffes, à proportion de fa grandeur ; il ne 
t> fait la chaffe qu’aux petits lézards & aux 
« fauterelles, & quelquefois aux petits pou- 
« lets quand ils font nouvellement éclos; je 
« leur en ai fait lâcher plufieurs fois , ajoute- 
» t-il ; la poule fe défend contre lui, & lui 
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» donne la chaffe ; les habitans en mangent 
>> mais il n’eft pas bien gras (</) «.

La reffemblance du cri de cet émérillon du 
P. du Tertre (e) , avec le cri de notre crefle- 
relle, eft encore un autre indice du voifina- 
ge de ces efoèces ; & il me paroît qu’on peut 
conclure allez positivement que tous ces oi
feaux donnés par les Naturaliftes fous les 
noms d’émérillon d? Europe, émérillon de lu Caro
line ou de Cayenne, & émérillon de Saint-Domingue 
ou des Antilles , ne font qu’une variété dans 
l’efpèce de la crelferelle, à laquelle on pour- 
roit donner le nom de gry gry pour la diftin- 
guer de la crelferelle commune.

(d) Hift. nat. des Antilles, par le Pere Du Tertre, 
tom. Il, pages 253 & 254,

(e) Nota. Le cri de la crefierelle eft pri pri ; ce qui ap
proche beaucoup de gry gry , qui eft le nom qu’on don
ne au-s Antilles à cet oifeau à caufe de fon cri.
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LES PIE-G RIECHES.

d>es oifeaux, quoique petits, quoique dé
licats de corps & de membres , doivent néan
moins par leur courage, par leur large bec, 
fort & crochu , & par leur appétit pour la 
chair, être mis au rang des oifeaux de proie ,- 
même des plus fiers & des plus fanguinaires r 
on eft toujours étonné de voir l’intrépidité 
avec laquelle une petite pie-grièche combat 
contre les pies , les corneilles, les crefferel- 
les, tous oifeaux beaucoup plus grands & 
plus forts qu’elle ; non-feulement elle combat 
pour fe défendre, mais fouvent elle attaque, 
&. toujours avec avantage, furtout lorfque 
le couple fe réunit pour éloigner de leurs 
petits les oifeaux de rapine ; elles n’attendent 
fias qu’ils approchent, il fuffit qu’ils paffent à 
eur portée pour qu’elles aillent au-devant; 

elles les attaquent à grands cris , leur font 
des 'bleffures cruelles , & les chaflent avec 
tant de fureur, qu’ils fuient fouvent fans 
ofer revenir ; & dans ce combat inégal contre 
d’aufli grands ennemis, il eft rare de les voir 
fuccomber fous la force , ou fe laifler em
porter : il arrive feulement qu’elles tombent 
quelquefois avec l’ôifeau contre lequel elles 
fe font accrochées avec tant d’acharnement 
que le combat ne finit que par la chùte & la 
«tort de tous deux ; aufli les oifeaux de proie 
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les plus braves les refpeâent ; les milans, les 
bules, les corbeaux paroiffent les craindre & 
les fuir plutôt que les chercher. Rien dans la 
Nature ne peint mieux la puiffance & les 
droits du courage , que de voir ce petit oi
feau qui n’eft guere plus gros qu’une alouet
te, voler de pair avec les eperviers, les 
faucons, & tous les autres tyrans de l’air , 
fans les redouter , & chaffer dans leur do
maine fans craindre d’en être puni ; car quoi
que les pie-grièches fe nourriflent commu
nément d’inieôes, elles aiment la chair de 
préférence : elles pourfuivent au vol tous les 
petits oifeaux ; on en a vu prendre des per
dreaux & de jeunes levreaux ; les grives, les 
merles, & les autres oifeaux pris au lacet ou 
au piège, deviennent leur proie la plus or
dinaire ; elles les faififfent avec les ongles , 
leur crèvent la tête avec le bec, leur ferrent 
& déchiquètent le cou ; & après les avoir 
étranglés ou tués , elles les plument pour les 
manger, les dépecer à leur aife , & en em
porter dans leur nid les débris en lambeaux.

Le genre de ces oifeaux eft compofé d’un 
affez grand nombre d’efpèces ; mais nous 
pouvons réduire à trois principales ceux de 
notre climat : la première eft celle de la pie- 
grièche grife , la fécondé celle de la pie-griè
che rouffe, & la troifieme celle de la pie- 
grièche appellée vulgairement Yécorcheur. Cha
cune de ces trois efpèces mérite une deferip- 
tion particulière , Sz contient quelques va
riétés que nous allons indiquer.

«



I
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LA PIE - GRIECHE GRISE (*).
^oyeç planche V de ce volume.

Cette Pie-grièche grife (*)  eft très com
mune dans nos provinces de France, & paroît 
être naturelle à notre climat, car elle y pafie 
l’htver, & ne le quitte en aucun temps : elle 
habite les bois & les montagnes en été, & 
vient dans les plaines & près des habitations 
en hiver; elle fait fon nid fur les arbres les

(a) En Grec moderne, KoXXv/uœv ; en Latin , Lanius; 
en Italien , Ga^a Jperviera , Falconello , Orefio , Caflri- 
ca , Verla , Stragaipjna , Raga^oia ; en Savoie , Mon- 
tagajje, Arneat ; en Bourgogne , Pouchań ou Bouchari , 
mot qui vient de l’Ang'.ois Butcher^ Butchery t qu’on 
prononce en François Boutcher, Boutchery, boucher , 
boucherie; en Allemand, Thorn-Kret^er, Thorn- Tracer , 
Walot he , Warkengel y Nun-moerdcr , Nun-toeder ; en 
Polonois, d’Zierfia , Sirokos , Wiekfy ; en Suédois , 
Warfagel; en Anglois , Butcher-bird, Addcr-bird , Ma- 
tagajje. Lanius cinereus, Gefner, Avi, pag. yy<). Cum 
icône maris.— Collurio. Aldrov. Avi. tom. I, pag. fiy. 
£um icône fit mince. — Grande Pie-grièche. Belon , HijL 
nat. des Oif. pag. 126 ; fig. pag. 127. — Cafirica palum- 
bina. O lin a , pag'. 41 , avec une figure. Grand-Ecor- 
cheur cendré. Albin , tom. II, pag. 9 , avec une figure 
coloriée , planche xiit. —• Lanius médius jeu jecundus*  
Pica media magnitudinis. Frifch, tab.LX. Icônes maris 
& famina.

* Koye{ les planches enluminées , n°. 44$ •
E 4
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plus élevés des bois ou des terres en mon
tagnes ; ce nid eft compofé au dehors de 
moufle blanche entrelaflee d’herbes longues 
& au dedans il eft bien doublé & tapifle de 
laine : ordinairement il eft appuyé fur une 
branche à double & triple fourche ; la fe
melle , qui ne diffère pas du mâle par la grof- 
feur, mais feulement par la teinte des cou
leurs plus claires que celles du mâle pond 
ordinairement cinq ou fix , & quelquefois 
£ept, ou même huit œufs gros comme ceux 
d’une grive ; elle nourrit fes petits de che
nilles & d’autres infeâes dans les premiers 
jours, & bientôt elle leur fait manger de pe
tits morceaux de viande que leur pere leur 
apporte avec un foin & une diligence admi
rables. Bien différente des autres oifeaux de 
proie qui chaffent leurs petits avant qu’ils 
l'oient en état de fe pourvoir d’eux-mêmes, 
la pie-grièche garde & foigne les fiens tout 
le temps du premier âge ; & quand ils font 
adultes, elle les foigne encore : la famille ne 
fe fépare pas ; on les voit voler enfemble 
pendant l’automne entier, & encore an hiver 
fans qu’ils fe réunifient en grandes troupes : 
chaque famille fait une petite bande à part,, 
ordinairement compofée du pere , de la mere 
& de cinq ou fix petits , qui tous prennent 
un intérêt commun à ce qui leur arrive , vi
vent en paix , & chaffent de concert, jufqu’à 
ce que le fentiment ou Le befoin d’amour 
plus fort que tout autre fentiment, détruife. 
les liens de cet attachement, & enleve les. 
enfans à leurs parens ; la famille ne fe lépare 
que pour en former de nouvelles.
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Il eft aifé de reconnoître les pie-grièches 

de loin, non-feulement à caufe de cette pe
tite troupe qu’elles forment après le temps 
des nichées , mais encore à leur vol, qui n’eft 
ni direét, ni oblique à la même hauteur, &. 
qui fe fait toujours de bas en haut, & de haut 
en bas, alternativement & précipitamment r 
on peut auffi les reconnoître fans les voir, a 
leur cri aigu troui troui , qu’on entend de 
fort loin, & qu’elles ne ceffent de répéter 
lorfqu’elles font perchées au fommet des 
arbres.

U y a dans cette première efpèce, variété 
pour la grandeur, & variété pour la couleur : 
nous avons au cabinet une pie - grièche qui 
nous a été envoyée d’Italie , & qui ne diffère 
de la pie-grièche commune que par une teintât 
de roux lur la poitrine & le ventre (*)  : on 
en trouve d’abfolument blanches dans les 
Alpes (Z>) ; & ces pie-grièches blanches, aufft- 
bien que celles qui ont une teinte de roux 
fur le ventre, font de la même grandeur que 
la pie - grièche grife , qui n’eft elle - même 
pas plus greffe que le mauvis (c), autrement 
la grive-mauviette (</) ; mais il s’en trouve d’au-

* Voye{ les planches enluminées, n°. 32, fig. I.
(b) Lanius albus. Aldrov. Avi, tom. Z, pag. 387. Cum, 

icône.
(c) Lanius major. Gefner, Avi. pag. 1. Cumicone. •- 

Pica cinerea feu lanius major. Frifch , tab. LIX , avec 
des figures coloriées du mâle &. de la femelle.

(d) Nota. Elle diffère de la première en ce qu’elle eft 
plus grande & plus grotte , Ôc en ce qu'elle a les plu»-
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très en Allemagne & en Suiffe qui font un 
fieu plus grandes, & dont quelques Natura
lises ont voulu faire une efpèce particulière, 

quoiqu’il n’y ait aucune autre différence en
tre ces -oifeaux que celle d’un peu plus de 
Îgrandeur , ce qui pourrait bien provenir de 
a nourriture , c’eft-à-dire , de l’abondance ou 

de la difette des pays qu’ils habitent. Ainli 
la pie - grièche grife varie , même dans nos 
climats d’Europe, par la grandeur & par les 
couleurs : on ne doit donc pas être furpris fi 
elle varie encore davantage dans des climats 
plus éloignés » tels que ceux de l’Amérique , 
de l’Afrique & des Indes : la pie-grièche grife 
de la Louifiane (*)  eft le même oifeau que la 
pie-grièche grife d’Europe, de laquelle elle 
paroît différer aullî peu que la pie-grièche 
d’Italie ; on n’y remarquerait même aucune 
différence bien fenfible , fi elle n’étoit pas un 
peu plus petite & un peu plus foncée de cou
leur fur les parties fupérieures du corps.

mes fcipulaires & les petites couvertures du deflïis des 
ailes d’une couleur rąuflatre ; mais comme elle reflem- 
ble par tout le refte à la pie-grièche commune , ces 
différences, qui peut-être ne font pas générales ni bien 
contantes, ne nous paroiffent pas fumfantes pour éta
blir une efpèce diftinfte ôc féparée de la première.

* Voye\ les planches enluminées, n°. 476, fig. 2. 
(**) Fîoyeç les planches enluminées , n°. 477 , fig. 1.

(e) Note. C’eft à cette efpèce qu’on doit aufli rappor
ter l’oifeau des Indes orientales , que les Anglois qui 

La pie-grièche du Cap de bonne-Efpêrance 
(* ’)(«), la pie-grièche grife du Sénégal
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(*)  & la pie-grièche bleue de Madagascar (”) 
font encore trois variétés très voifines l’une de 
Fautre, & appartiennent également à l’efpèce 
commune de la pie-grièche grife d’Europe; 
celle du Cap ne diffère de celle d’Europe 
qu’en ce qu’elle a toutes les parties fupé- 
rieures du corps d’un brun noirâtre ; celle du 
Sénégal les a d’un brun plus clair, & celle de 
Madagascar a ces mêmes parties d’un beau 
bleu; mais ces différences dans la couleur du 
plumage , tout le refte étant égal & fembla- 
ble d’ailleurs, ne fuififent pas à beaucoup 
près pour en faire des efpèces diftinéles &. 
Séparées de la pie - grièche commune. Nous 
donnerons plufieurs exemples de changemens 
de couleur tout aulîi grands dans d’autres oi
feaux , même dans notre climat ; à plus forte 
raifon, ces changemens doivent - ils arriver

fréquentent les côtes de Bengale ont appelté Dial-blri 
[l'horloge ou le cadran] & quia été indiqué par Al
bin , tom. III , pag. 8 , avec des figures coloriées du 
mâle, planche xvii, & de la femelle, planche xvili : 
»» Cette pie-grièche, dit-il, eft grande à-peu-près com
me notre pie-grièche grife , avec le bec noir, les coins 
de la bouche jaunes, l’iris des yeux de la même cou
leur , les jambes & les pieds bruns : le mâle a la tête» 
le cou , le dos, le croupion , les couvertures du deffus de 
la queue , les plumes fcapulaires, la gorge & la poitri
ne , noires ; le rentre , les côtés &. les couvertures du 
deffous de la queue , blancs ; toutes les plumes de la 
queue également longues , noires en deffus & blanches 
en deffous ; le femelle ne diffère du mâle qu’en ce que 
les couleurs font moins foncées «»

[*] Voye^ fa planches enluminées > n°. 297 > fig. I.
[**] fa planches enluminées , nc. 29S » /g. *•
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dans des climats différens & aufli éloignés le» 
uns des autres : l’influence de la température 
fe marque par des rapports que des gens at
tentifs ne doivent pas laiffer échapper : par 
exemple , nous trouvons ici que la pie-griè
che étrangère qui reffemble le plus à notre 
pie-grièche d’Italie,eft celle de laLouifiane: 
or la température de ces deux climats n’eft 
pas fort inégale , & nous trouvons au con
traire que celle du Cap, du Sénégal & de 
Madagafcar reffemble moins, parce que ce» 
climats font en effet d’une température très 
différente de celle d’Italie.

Il en eft de même du climat de Cayenne y 
où la pie-grièche prend un plumage varié ou 
rayé de longues taches brunes (/); mais com
me elle eft de la même grandeur que notre 
pie-grièche grife , & qu’elle lui reffemble à 
tous autres égards, nous avons cru pouvoir 
la rapporter avec fondement à cette efpèce 
commune.

* lu planches enluminées , xf. 2ypr
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LA PIE-GRIECHE ROUSSE (a).

Planche V de ce Volume. 

(Zette Pie-grièche rouffe (*J  eft un peu plus 
petite que la grife , & très aifée à reconnoî- 
tre par le roux qu’elle a fur la tête , qui eft 
quelquefois rouge & ordinairement d’un roux 
vif ; on peut auffi remarquer qu’elle a les 
yeux d’un gris blanchâtre ou jaunâtre , au 
lieu que la pie-grièche grife les a bruns ; elle 
a auffi le bec & les jambes plus noires. Le na
turel de cette pie-grièche rouffe eft à très 
peu près le même que celui de la pie-grièche 
grife : toutes deux font auffi hardies, auffi 
méchantes l’une que l’autre ; mais ce qui 
prouve que ce font néanmoins deux efpèces

(fl) Collurionis primum genus. Aldrov. Avi. tom, I 9 
pag. 3S9. Cum icône maris. --- Ecorcheur à tête rou
ge. Albin , tom. 11 , pag. io , avec une figure colo
riée du mâle, planche xvi... .Petit Ecorcheur, fe
melle, planche xv. — Pica minima ; Lanius minor feu. 
tertius. Frifch , tab. lxi , avec des figures coloriées du 
mâle & de la femelle. — Ampelis dorfo grifeo macula 
ad oculos longitudinali [ fœmina ] Linn. Faun. Suec. tab. 
2, nQ. iSo. —- Lanius rufus. La Pie-grièche rouffe. 
Criffon , tom. 11, pag. 147.

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 9 • fig. 2, le 
male > ôc nQ. 31 , fig. i , la femelle. 
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différentes, c’eft que la première refte au pays 
route l’année, au lieu que celle-ci le quitte 
en automne , & ne revient qu’au printemps ; 
la famille qui ne fe fépare pas à la fortie du 
nid, & qui demeure toujours raffemblée, part 
vers le commencement de feptembre, fans fe 
réunir avec d’autres familles , & fans faire 
de longs vols : ces oifeaux ne vont que d’ar
bre en arbre , & ne volent pas de fuite , mê
me dans le temps de leur départ ; ils reftent 
pendant l’été dans nos campagnes, & font 
leur nid fur quelque arbre touffu , au lieu 
que la pie-grièche grife habite les bois dans 
cette même faifon, & ne vient guere dans 
nos plaines que quand la pie-grièche rouffe 
eft partie : on prétend auffi que de toutes les 
pie - grièches celle - ci eft la meilleure , ou, 
fi l’on veut, la feule qui foit bonne à man
ger (*)•

Le mâle & la femelle font à très peu près 
de la même groffeur ; mais ils différent par 
les couleurs affez pour paroître des oifeaux 
de différente efpèce : nous renvoyons fur 
cela aux planches enluminées que nous ve
nons de citer, & qu’il fuflira de comparer 
fiour le reconnoitre ; nous obferverons feu- 
ement, au fujet de cette efpèce & de la fui- 

vante appellée Vécorcheur , que ces oifeaux 
font leur nid avec beaucoup d’art & de pro
preté , à-peu-près avec les mêmes matériaux

(/>) Lanius minor rutilus ad cibum aptior reliquis , 
dclüaïut & falubris, Sch. Thcriotrop, SU. pag 292,
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qu’emploie la pie-grièche grife ; la moufle & 
la laine y font fi bien entrelaflées avec les 
Ïietites racines fouples, les herbes fines & 
ongues, les branches pliantes des petits ar- 

buftes , que cet ouvrage paroît avoir été tiflu : 
ils produifent ordinairement cinq ou fix 
œufs , & quelquefois davantage ; & ces 
œufs, dont le fond eft de couleur blanchâ
tre , font en tout ou en partie tachés de brun 
ou de fauve. '



64 Hîjloire naturelle

* L’ÉCORCHEUR (4
Voye{ planche V de ce Volume,

TJL/ecorcheur eft un peu plus petit que la 
pie-grièche rouffe, & lui reffemble affez par 
les habitudes naturelles ; comme elle , il ar
rive au printemps, fait fon nid fur des arbres, 
ou même dans des buiffons en pleine cam- 
S, & non pas dans les bois, part avec fa 

e vers le mois de feptembre, fe nourrit 
communément d’infeftes, & fait auflila guer
re aux petits oifeaux ; en forte qu’on ne peut 
trouver aucune différence effentielle entr’eux 
finon la grandeur, la distribution & les nuan
ces des couleurs qui paroiffent être conftam-

* Voye\ les planches enluminées , n°. Ji , fig. 1 , St 
»’• 475 . Ag- ’•

(a)Petite Pie-grièche, Pie-efcrayere , Pie-ancroueîle. 
Belon, hift. nat.dcs oif.p. iz8,&portraits d'oifieaux., p. 2t, 
recło,avcc fig. — Collurionis parvi tertium tenus. Aldrov.

tom. ï , pag. 390. Cum icône,.. Merulx conge- 
neralia. Idem, tom. Il t pag. 62 J. Cum altéra icône. 
Ampelis dorjo grifeo macula ad oculos longitudinale . 
Linnæus, Faun. Suec. n°. 180. Cum icône maris non ac- 
curatâ. Nota. M. Linnæus s’eft trompé en prenant l’ef- 
Î>èce précédente & celle-ci, pour la femelle & le mâle de 
a même efpèce. — Petit Ecorcheur , Albin , tom. II, 

pag. 10 , avec une figure coloriée, planche xiv. . . • 
Collurio, L’Ecorcheur, Briffon, tom II, pag. 151.

nient
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tttent différentes dans chacune de ces efpè
ces , tant celles du mâle que celles de la fe
melle ; néanmoins, comme entre le mâle & 
la femelle de chacune de ces deux efpèces, 
il y a dans ce même caraétere de la couleur 
encore plus de différence que d’une efpèce à 
l’autre , on feroit très bien fondé à ne les re
garder que comme des variétés , & à réunir 
fous la même efpèce la pie-grièche rouffe, 
l’écorcheur & l’écorcheur varié (£), dont 
quelques Naturaliftes ont encore fait une ef
pèce diftinfte , & qui cependant pourrait 
bien être la femelle de celui dont il eft ici 
?[ueftion ; nous renvoyons aux planches en- 
uminées pour en juger par la comparaifon.

Au refte , ces deux efpèces de pie-grièches 
avec leurs variétés, nichent dans nos climats, 
& fe trouvent en Suède comme en France 
en forte qu’elles ont pu paffer d’un continent 
à Vautre : il eft donc à préfumer que les ef
pèces étrangères de' ce même genre , & qui 
ont des couleurs rouffes, ne font que des va
riétés de l’écorcheur, d’autant qu’ayant l’u- 
fage de paffer tous les ans d’un climat à l’au
tre, elles ont pu fe naturalifer dans des cli
mats éloignés, encore plus aifément que la 
pie-grièche qui refte conftamment dans notre 
pays.

Rien ne prouve mieux le paffage de ces

(J) Collurlonis parvi fecundum genua. AMrov. Avi. 
tom. 1, pag.390. Cum icône.......... Collurlo varias. L’E-
rorçieur varié. Briffon , tom. II , pag. 154. An prace- 
d&ita famine. Idem , ibidem, pag. 1 pS,
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Oifeaux de notre pays dans des climats plus 
chauds , pour y paner l’hiver , que de les 
retrouver au Sénégal ; la pie-grièche roulis 
(*  [**)) nous a été envoyée par M. Adanfon, & 
c’eft abfolument le même oifeau que notre 
pie-grièche rouffe d’Europe : il y en a une 
autre (¥,,Y qui nous a été également envoyée 
du Sénégal, & qui doit n’être regardée que 
comme une fimple variété dans l’eipèce, puis
qu’elle ne diffère des autres que par la cou
leur de la tête qu’elle a noire, & par un peu 
plus de longueur de queue , ce qui ne fait 
pas à beaucoup près une affez grande diffé
rence pour en former une efpèce diffinéle & 
Séparée.

* Voye\ Us planches enluminées >,no» 477» fig. 2-
[**) Ibidem , n°. 479..
(***) Voyelles planches enluminées, n°.47^, ffg. r»
fc) ïî nous paroît que cet oifeau eft le même que ce*- 

Xii que M. Edwards a donné fous le nom de pie-grièch* 
gouge ou roiijje hupée. ?>Cet oifeau , dit il ■>. s’appelle Ca
lach dans le pays de Bengale , & diffère de nos pie— 
grièches par une huppe qu’il porte fur la tête u. Mai» 
cette différence eft bien légère ; car cette huppe n'en 
eft pas une, c’eft feulement une- difpoftrion. de plumes 
qui paroiffent hériffées comme celles du geai lorfqu’il 
jeft en colere, & que M. Edwards avoue lui - même 
qu’il n’a vue que d'ans Poileau mort : en forte qu’on 
ne peut pas aftiirer fi ces plumes n’avoient pas été re- 
drefféès par quelque froiïTement avant ou après la mort 
de l’oifeau , ce qui eft bien différent d*iine huppe na
turelle. La preuve de ce que je viens de dire f c’eft 
^u’oo voit une femhlable huppe fur la tête de U pie-

II en eft de même de I’oîfeau que nous 
avons appelle Vécarcheur (***)  des Philippines (cj,
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& encore de celle que nous avons appellée 
pie-grièche de la Louifiane (/) , qui nous ont été 
envoyées de ces deux climats fi éloignés l’un 
de l’autre, & qui néanmoins fe reffemblent 
affez pour ne paroître que le même oifeau. 
& qui dans le réel ne font enfemble qu’une 
variété de notre écorcheur, à la femelle du
quel cette variété relfemble prefqu’en tout.

grièche blanche & noire de Surinam , dont le même M. 
Edwards a donné la figure dans la première partie de 
fes Glanures [j*  J : or nous avons cette efpèce au Ca
binet du Roi, & il eft certain qu’elle n’a point de huppe. 
Dès-lors nous ne pouvons nous empêcher de préfumer 
que cette apparence de huppe ou plutôt de plumes hé- 
riflees fur la tête , qui fe trouve dans ces deux pie- 
grièches de M. Edwards , ne foit une difpofition acci
dentelle ou momentanée , & qui probablement ne fe 
manifefte que quand l’oifeau eft en colere ; ainfi nous 
perfiftons à croire que cette pie-grièche de Bengale n’eft 
qu’une variété de l’efpèce de la pie-grièche rouffe Oïl 
de l’écorcheur d’Europe.

[ j”] Glanures df Edwards , partie 1, pag. , planche 
CCXXVI.

(*)  Voye\ les planches enluminées n°, 397.

F a
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OISEAUX ETRANGERS
Qui ont rapport à la PIE-GRIECHE gri

se & à L'Ecorcheur^

L

LE F I N G A H..
TJL/oiseau des Indes orientales, appelle ài 
Bengale Fingah, dont M. Edwards a donné la. 
defcription fous le nom de pie-grièche des In
des à queue fourchue , qui eft certainement 
une efpèce différente de toutes les autres pie- 
grièches. Voici la traduftion de ce que dit 
Al. Edwards à ce fujet : la forme du bec , lès 
mouftaches ou poils qui en furmontent la ba- 
fe , la force des jambes , m’ont déterminé à 
donner à cet oifeau le nom de pie-grièche , 
quoique fa queue foit faite tout autrement 
que celle des pie-grièches, dont les plumes du 
milieu font les plus longues ; au lieu que 
dans celle-ci elles font beaucoup plus cour
tes que les plumes extérieures; en forte que 
la queue paroît fourchue, c’eft-à-dire, vide 
au milieu vers fon extrémité : il a le bec 
épais & fort, voûté en arc , à-peu-près com
me celui dé l’éperVier, plus long à proportion 
de fa greffeur . &. moins crochu, avec des 
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narines affez grandes ; la bafe de la mandibule 
fupérieure en environnée de poils roides.... 
La tète entière, le cou , le dos & les cou
vertures des ailes font d’un noir brillant,, 
avec un reflet de bleu, de pourpre & devert 
& qui fe décide ou varie fuivant l’incidence 
de la lumière..... La poitrine eft d’une cou
leur cendrée , fombre & noirâtre r tout le 
ventre , les jambes & les couvertures du 
deffous de la queue font blanches ; les jam
bes, les pieds & les ongles font d’un brun 
noirâtre : je doutois , ajoute M. Edwards , fr 
je devois ranger cet oifeau avec les pie-griè- 
ches- ou avec les pies car il- me paroiifoit 
également voifin de chacun de ces deux 
genres, & je penfe que tous deux pourroient 
n’en faire qu’un r les- pies convenant en beau
coup de chofes avec les pie-grièches ; quoi
que perfonne; en Angleterre ne l’ait remar
qué , il paroît qu’en France on y a fait at
tention , & qu’on a obfervé cette conformité? 
de nature dans ces deux oifeaux , puifqu’on. 
les a tous deux appelles pies (a)..

ROUGE-QUEUE,
L’ôiSEAtrdes Indes orientales , indiqué & 

décrit par Albin, fous le nom de Rouge-queue 
de Bengale : il eft de la même grandeur que la.

p>) Edwards, Hift. nat. of birds, tom, II , pag. pC 
planche $6, avec une jigurc bien coloriée. 
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pie-grièche grife d’Europe : le bec eft d’un 
cendré brun; l’iris des yeux eft blanchâtre, 
le deffus & le derrière de la tète noirs; il y 
a au-deflous des yeux une tache d’un rouge 
vif terminée de blanc , & fur le cou quatre 
taches noires en portion de cercle ; le deffus 
du cou, le dos, le croupion , les couvertures 
du deffus de la queue, celles du deffous des 
ailes, & les plumes fcapulaires , font brunes; 
la gorge , le deffus du cou , la poitrine , le 
haut du ventre , les côtés & les jambes , font 
blanches; le bas du ventre & les couvertu
res du deffous de la queue font rouges ; la 
queue eft d’un brun clair ; les pieds & les on
gles font noirs (7>).

III.

LANGRAIEN ET TCHA-CHERT [* *].

(b) Rouge-queue de Bengale. Albin, tom. III, pag. 
2.4, planche lvi , avec une ligure coloriée. — La pie
gi ièche de Bengale. Briflbn , tom. II, pag. 17J.

* Voyelles planches enluminées, n^. 9 , fig. I; & 
nç. 31, fig. 2.

(c) Briflbn, lom, II, pages 1S0 & I9J--

Les oifeaux envoyés de Manille & de Ma
dagafcar, le premier fous le nom de Langraien, 
&. le fécond fous celui de Tcha-chert, que l’on 
a rapportés peut-être mal-à-propos au genre 
des pie-grièches (c) , parce qu’ils en different 
f>ar un caraélere effentiel , ayant les ailes, 
orfqu’elles font pliées, auflî longues que la





Be carde# 
ou Pu yriëcher Etrangères



des Oifeaux étrangers. 71
queue ; tandis que toutes les autres pie-griè- 
ches , ainfi que les oifeaux étrangers que nous 
y rapporterons , ont les ailes beaucoup plus 
courtes à proportion ; ce qui pourrait faire 
croire que ce font des oifeaux d’un autre gen
re : néanmoins ; comme celui de Madagafcar 
approche affez de l’efpèce de notre pie-griè
che grife, à cette différence près de la lon
gueur des ailes , on pourroit le regarder 
comme faifant la nuance entre notre pie-griè
che & cet oifeau de Manille auquel il ref- 
femble encore plus qu’à notre pie-grièche ; & 
comme nous ne connoiffons aucun genre d’oi- 
feaux auquel on puiffe rapporter directement 
cet oifeau de Manille, nous avons fuivi le 
fentiment des autres Naturaliftes, en lui don
nant le nom àe. pie-grlèche, auffi-bien qu’à ce
lui de Madagafcar ; mais nous avons cru de
voir ici marquer nos doutes fur la jufteffe de 
cette dénomination.

IV.

BECARDES (*).
Voye^ planche VI de ce Volume.

Les oifeaux envoyés de Cayenne r le pre
mier, nl>- 304 , fous le nom de pie-grièche gri
fe; & le fécond, fous celui de pie-grièche ta
chetée , qui font d’une efpèce différente de nos

(*) Voyc\ 1er planches enluminées , n°. 3C4 & 377.
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pie -, grièches d’Europe, & que nous avons- 
eru devoir appeller bécardes, à caufe de la 
groffeur & de la longueur de leur bec qu’ils 
ont auffi de couleur rouge : ces bécardes dif
fèrent encore de nos pie - grièches-, en ce 
qu’elles ont la tète toute noire, & l’habitude 
du corps plus épaiffe & plus longue ; mais 
d’ailleurs elles leur reffemblent plus qu’à 
tout autre oifeau. Au refte, l’une?nous paroît 
être le mâle & l’autre la femelle de la même 
efpèce, fur laquelle nous obferverons qu’il fe 
trouve encore d'autres efpèces femblables- 
par la groffeur du bec, dans ce même climat 
cle Cayenne, & dans d’autres climats très 
éloignés, comme on va le voir dans les artb- 
«les fuivans.

V-

BECARDE A VENTRE JAUNE (*)•'
Foyeç planche VI de ce Volume.

L’oiseau envoyé de Cayenne , fous le' 
nom de Pie-grièche jaune, qui par fon long bec' 
nous paroît être d’une efpèce affez voifine 
de la précédente, & que par cette raifon nous 
avons appelle la bécarde à ventre jaune , car 
elles ne diffèrent guere que par les couleurs : 
les planches enluminées fufliront pour les 
faire reconnoître & diftinguer aifément l’une? 
de l’autre.

LE
* Voye\ lu planches enluminées, nç.
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VI.

LE VANGA ou BECARDE
A VENTRE BLANC.*

* Voyelles planches enluminées, n”. 3.18.
** Voye-{ les planches enluminées, n°. 398 , fig. 3.

L’oiseau envoyé de Madagascar par M. 
Poivre , fous le nom de Vanga, & qui, quoi
que différent par l’efpèce de nos pie-griè- 
ches & de nos écorcheurs, peut-être même 
étant d’un autre genre, a néanmoins plus de 
rapport avec ces oifeaux qu’avec aucun au
tre ; c’eft pour cette raifon que nous l’avons 
nommé fur les planches enluminées , pie griè- 
che ou écorcheur de Madagafcar. Mais on pour- 
roit à plus jufte titre le rapporter au genre 
des bécardes dont nous venons de parler , & 
l’appeller bécarde à ventre blanc.

VII.

LE SCHET-BÉ. **
L’oiseau envoyé de Madagafcar par M. 

Poivre, fous le nom de Schet bé,&i dontl’ef- 
pèce nous paroît fi voifine de la précédente, 
qu’on pourroit les regarder toutes deux 
comme n’en faifant qu’une, fi le climat de 
Cayenne n’étoit pas aufli éloigné qu’il l’eft de

Oifeaux , Tom. II.
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celui de Madagafcar. Nous avons appelle cet 
oifeau pie-grièche roujje de Madagafcar, par la 
même raifon que nous avons appelle le pré
cédent pie-grièche jaune de Cayenne & il faut 
avouer que cette pie-grièche rouffe de Ma- 
dagafear, approche un peu plus que celle de 
Cayenne de nos pie - grieches d’Europe, 
parce qu’elle a le bec plus court, & par con- 
féquent différent de celui de nos pie-grièches 
d’Europe : au refte,ces deux efpèces étran
gères font plus voifines l’une de l’autre que 
de nos pie-grièches d’Europe.

VUE

LE TCH A-CHERT-BÉ. *

L’oiseau envoyé de Madagafcar par M. 
Poivre, fous le nom de Tcha-chertbé, & que 
nous avons nommé au bas de nos planches 
enluminées , grande pie-grièche verdâtre , & qui 
ne nous parott être qu’une efpèce très voi- 
fine, ou même une variété d’âge ou de fexe 
dans l’efpèce précédente , dont elle ne dif
fère guere que parce qu’elle a le bec un peu 
plus court & moins crochu, & les couleurs 
un peu différemment diftribuées. Au refte , 
ces cinq oifeaux étrangers & à gros bec ; fa- 
voir, la pie-grièche grife & la pie-grièchs 
{'aune de Cayenne, la pie - grièche rouffe, 

’écorcheur & la pie - grièche verdâtre de

* Voye^ les planches enluminées, n°. 3744
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Madagascar, pourraient bien faire un petit 
genre à part auquel nous avons donné le nonr 
de bécardes, à caufe de la grandeur & de la 
groffeur de leur bec, parce que dans le réel 
tous ces oifeaux diffèrent affez des pie-griè- 
ches pour devoir en être Séparés.

I X.

LE GO N OLE K.*

* les planches enluminées , ne, 5 5.

G 2-

L’oiseau qui nous a été envoyé du Séné
gal par M. Adanfon, fous le nom de Pze- 
griiche rouge du Sénégal, &. que les Nègres , dit- 
il, appellent gonolek, c’eft - à - dire , mangeur 
d’infeétes. C’eft un oifeau remarquable par 
les couleurs vives dont il eft peint ; il eft à 
très peu près de la même grandeur que la 
pie-grièche d’Europe, & n’en diffère , pour 
ainfi dire, que par les couleurs, qui néan
moins Suivent dans leur diftribution à-peu- 
près le même ordre que fur la pie-grièche 
grife d’Europe ; mais comme les couleurs en 
elles-mêmes font très différentes, nous avons 
cru devoir regarder cet oifeau comme étant 
d’une efpèce différente.
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X.

* LE CALI-CALIC et le BRUIA.

L’oiseau , envoyé de Madagafcar par 
M. Poivre, tant le mâle que la femelle, le 
premier fous le nom de Cali-calic, & le fé
cond fous celui de Bruia, que l’on peut rap
porter au genre de notre écorcheur d’Europe, 
a caufe de fa petiteffe ; mais qui du refte en 
diffère affez pour être regardé comme un oi
feau d’efpèce différente.

X I-

*» PIE-GRI ÈCHE HUPPÉE.

L’oiseau , envoyé du Canada fous le nom 
de Pie-grièche huppée, &. qui porte en effet, fur 
le fommet de la tête , une huppe molle & de 
plumes longuettes qui retombent en arriéré ; 
mais qui du refte eft une vraie pie-grièche, 
& affez femblable à notre pie-grièche rouffe 
par la difpofition des couleurs , pour qu’on 
puiffe la regarder comme une efpèce voifine, 
qui n’en diffère guere que par les caraéleres 
de cette huppe & du bec qui eft un peu plus 
gros. (•) (**)

(•) les planches enluminées, nS, 299 , fig. 1 , le
mile ; ôc hg 2 , la femelle.

(**) Voye\ Us planches enluminées , n?. 475 , fig. 2.
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LES OISEAUX DE PROIE

NO C TU R N E S.

Lis yeux de ces oifeaux font d’une fenft- 

bilité fi grande, qu’ils paroiffent être éblouis 
par la clarté du jour, & entièrement offuf- 
qués par les rayons du foleil : il leur faut 
une lumière plus douce, telle que celle de 
l’aurore nailïante ou du crépufcule tombant ; 
c’eft alors qu’ils fortent de leurs retraites 
pour chaffer, ou plutôt pour chercher leur 
proie, & ils font cette quete avec grand avan
tage; car ils trouvent dans ce temps les au
tres oifeaux & les petits animaux endormis , 
ou prêts à l’être : les nuits où la lune brille 
font pour eux les beaux jours, les jours de 
plaifir, les jours d’abondance, pendant lef- 
quels ils chaffent plufieurs heures de fuite , 
& fe pourvoient d’amples provifions : les 
nuits où la lune fait défaut font beaucoup 
moins heureufes ; ils n’ont guere qu’une 
heure le foir & une heure le matin pour 
chercher leur fubftftance ; car il ne faut pas 
croire que la vue de ces oifeaux, qui s’exerce 
fi parfaitement à une foible lumière, puiffe 
fe paffer de toute lumière, & qu’elle perce 
en effet dans l’obfcurité la plus profonde; 
dès que la nuit eft bien clofe , ils ceffent de 
voir, & ne diffèrent pas à cet égard des au-
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très animaux, tels que les lièvres, les loups, 
les cerfs, qui fortent le foir des bois pour 
repaître ou chaffer pendant la nuit : feule
ment ces animaux voient encore mieux le 
jour que la nuit; au lieu que la vue des oi
feaux noélurnes eft fi fort offufquée pendant 
le jour, qu’ils font obligés de fe tenir dans 
le même lieu fans bouger, & que quand on 
les force à en fortir, ils ne peuvent faire 
que de très petites courfes, des vols courts 
& lents, de peur de fe heurter: les autres 
oifeaux, qui s’apperçoivent de leur crainte 
ou de la gêne de leur fituation, viennent à 
l’envi les infulter : les mézanges, les pin
çons, les rouge-gorges, les merles, les geais, 
les grives, &c. arrivent à la file : l’oifeau de 
nuit, perché fur une branche, immobile, 
étonné, entend leurs mouvemens, leurs cris 
qui redoublent fans ceffe , parce qu’il n’y 
répond que par des geftes bas , en tournant 
fa tête , fes yeux & fon corps d’un air ridi
cule ; il fe laiffe même affaillir & frapper, 
fans fe défendre ; les plus petits , les plus 
foibles de fes ennemis font les plus ardens à 
le tourmenter, les plus opiniâtres à le huer : 

d’antipathie naturelle, qu’eft fondé le petit 
art de la pipée; il fuffit de placer un oifeau 
nofturne, ou même d’en contrefaire la voix, 
pour faire arriver les oifeaux à l’endroit où 
l’on a tendu les gluaux ( a ) : il faut s’y

(4) Nota. Cette efpèce de chatte étoit connue des An
ciens , car Ariftote l’indique clairement dans les termes 
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prendre une heure avant la fin du jour, pour 
que cette chaffe foit heureufe ; car fi l’on 
attend plus tard , ces mêmes petits oifeaux , 
qui viennent pendant le jour provoquer l’oi- 
feau de nuit, avec autant d’audace que d’opi
niâtreté , le fuient & le redoutent, dès que 
l’obfcurité lui permet de fe mettre en mour 
yement, & de déployer fes facultés.

Tout cela doit néanmoins s’entendre avec 
certaines reftriôions qu’il eft bon d’indiquer, 
12. toutes les efpèces de hiboux & de chouet
tes , ne font pas également offufquées par la 
lumière du jour ; le grand duc voit affez 
clair pour voler & fuir à d’affez grandes 
diftances en plein jour ; la chevêche , ou la 
plus petite eipèce de chouettes chaffe , pour
suit & prend des petits oifeaux long-temps 
avant le coucher & après' le lever du fo- 
leil. Les Voyageurs nous affurent que le 
grand duc ou hibou de l’Amérique fepten- 
trionale ( b ), prend les gélinotes blanches 
en plein jour, &même lorfque la neige en 
augmente encore la lumière; Belon dit très 
bien dans fon vieux langage ( c ), que qui-

fuivans : DU , catera aviculœ omnes noéluam circurn- 
volant , quod mirari vocatur , advolantejque percutiuxt. 
Quapropt:r, eâ confiitutâ , avicularum généra & varia 
multa capiunt. Hijł anim. lib. IX, cap. i.

(A) Voyage de la baie de Hudfon , tom. I , pag.

(c) Belon , Hift. nat. des oif., pag 133. Nota. Ceft 
en effet avec cette reftriélion qu’on doit entendre ce 
que dilent à cet égard la plupart des écrivains » & en*  

G 4 
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conque prendra garde à la vue de ces oifeaux , ne 
la trouvera pas fi imbécille qu’on la crie. 2S. Ił 
paroît que le hibou commun ou moyen duc 
voit plus mal que le fcops ou petit duc , & 
que c’eft de tous les hiboux celui qui eft le 
plus offufqué par la lumière du jour, comme 
le font aulft le chat-huant , l’effraie & la 
hulotte ; car on voit les oifeaux s’attrouper 
également pour les infulter à la pipée ; mais 
avant de donner les faits qui ont rapport à 
chaque efpèce en particulier , il faut en pré- 
fenter les diftinétions générales.

On peut divifer en deux genres princi
paux les oifeaux de proie noâurnes, le genre 
du hibou & celui de la chouette, qui con
tiennent chacun plufieurs efpèces différentes. 
Le caraélere diltinftif de ces deux genres , 
c’eft que tous les hiboux ont deux aigrettes 
de plumes en forme d’oreillesdroites de 
chaque côté de la tête ( d j, tandis que les 
chouettes ont la tète arrondie fans aigrettes 
& fans aucunes plumes proéminentes ( e ) j

tr’autres, Shwenckfeld. Noétu perfpicacijjimè videntet, 
diu cacucientes. Thoriotrop. SU. pag. 308.

(d) Nota Ces oifeaux peuvent remuer & faire baif- 
fer ou élever ces aigrettes de plumes à volonté.

(e) Il paroît que Pline avoit remarqué cette diffé
rence générique , lorfqu’il dit : Pennatorum animalium 
luboni tantum & oto pluma, relut aures. Lib. XI, cap. 37, 
Et ailleurs : Otis bubone minor eft, noćłuis major , auri- 
bus plumeis eminentibus , unde & nomen Uli : quidam la
tine afionem vocant.Lib. X , cap. 23. Nota qu’il y a trois 
efpèces de hiboux qui ont en effet des aigrettes de
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nous réduirons à trois les efpèces contenues 
dans le genre du hibou. Ces trois efpèces 
font i°. le duc ou grand duc, 29. le hibou 
ou moyen duc, 3 . le fcops ou petit duc ; 
mais nous ne pouvons réduire à moins de 
cinq les efpèces du genre de la chouette, & 
ces efpèces font, t*.  la hulotte ou huette, 
aS. le chat-huant, 30. l’effraie ou freffaie, 
4fi. la chouette ou grande chevêche, 50. la 
chevêche ou petite chouette : ces huit ef
pèces fe trouvent toutes en Europe & même 
en France ; quelques-unes ont des variétés 
qui paroiffent dépendre de la différence des 
climats j. d’autres ont des repréfentans dans le 
nouveau continent ; la plupart des hiboux & 
des chouettes de l’Amérique ne diffèrent pas 
affez de celles de l’Europe, pour qu’on ne 
paiffe leur fuppofer une même origine.

Ariftote fait mention de douze efpèces 
d'oifeaux qui voient dans l’obfcurité , & vo
lent pendant la nuit -, & comme dans ces 
douze efpèces il comprend l’orfraie & le 
tette-chèvre ou crapaud volant, fous les 
noms de phinis 8c à'œgotilas ; & trois autres 
fous les noms de capriceps , de chalcis &. de 
ctardi/riar, qui font du nombre des oifeaux 
pêcheurs & habitans des marais ou des rives 
des eaux & des torrens ; il paroît qu’il a ré
duit à cette efpèce tous les hiboux & toutes 
les chouettes qui étoient connus en Grèce de

punies , & que ces trois efpèces font le grand duc , 
bibo ; te moyen duc, otus ; 8c le petit duc afio, que Pline 
confond avec ï’aiut.



S i Hifîoire naturelle
fon temps. Le hibou ou moyen duc, qu’il ap
pelle H’tw, otus, précède & conduit, dit-il, 
les cailles, lorfqu’elles partent pour changer 
de climat (f ); & c’eftpar cette raifon qu’on 
appelle cet oifeau dux ou duc ; l’étymologie 
me paroît sûre, mais le fait eft plus qu’in
certain : il eft vrai que les cailles, qui, lorf
qu’elles partent en automne, font furchargéeS 
de graille, ne volent guere que la nuit, & 
qu’elles fe repofent pendant le jour à l’ombre 
pour éviter la chaleur, & que par confé- 
quent on a pu s’appercevoir que le hibou 
accompagnoit ou précédoit quelquefois ces 
troupes de cailles ; mais il ne paroît par au
cune obfervation, par aucun témoignage bien 
conftaté, que le hibou foit comme la caille 
un oifeau de paffage; le feul fait que j’aye 
trouvé dans les Voyageurs, qui aille à l’ap- 
fiui de cette opinion, eft dans la Préface de 

’Hiftoire Naturelle de la Caroline, par Ca- 
tesby; il dit « qu’a vingt-fix degrés de la- 
» titude nord, à-peu-près entre les deux 
» continens d’Afrique & d’Amérique, c’eft- 
» à-dire, à ftx cents lieues environ de l’un 
» & de l’autre, il vit, en allant à la Caro- 
» line, un hibou au-deffus du vailTeau où il 
» étoit ; ce qui le furprit d’autant plus, que 
» ces oifeaux ayant les ailes courtes, ne 
» peuvent voler fort loin, & font aifément 
» laffés par les enfans, ce qui arrive tout au

(/) Cum coturnicct adettnt loca , (inc duclbiis pergunt ;
at cum hinc abeunt, Aucibus lingulaca , oto & matrice pro*
ficifcuntur, Ariftot. Hift. anim, lib. YIU. cap. xï.
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* plus à la troifieme volée ; il ajoute que ce 
» hibou difparoît, après avoir fait des ten- 

tatives pour fe repofer fur le vaiffeau (g ) n. 
On peut dire, en faveur du fait, que tous 

les hiboux & toutes les chouettes n’ont pas 
les ailes courtes , puifque dans la plupart de 
ces oifeaux elles s’étendent au-delà de l’ex
trémité de la queue, & qu’il n’y a que le 
grand due & le fcops ou petit duc, dont les 
ailes, lorfqu’elles font pliées , n’arrivent pas 
jufqu’au bout de la queue. D’ailleurs on voit, 
ou plutôt on entend tous ces oifeaux faire 
d’affez longs vols en criant ; dès-lors il fem- 
ble que la puiffance de voler au loin pen
dant la nuit leur appartient aufli-bien qu’aux 
autres ; mais que n’ayant pas d’aufli bons 
yeux, & ne voyant pas de loin, ils ne peu
vent fe former un tableau d’une grande éten
due de pays, & que c’eft par cette raifon 
qu’ils n’ont pas, comme la plupart des autres 
oifeaux , l’inftinft des migrations, qui fup- 
pofe ce tableau pour fe déterminer à faire 
de grands voyages. Quoi qu’il en foit, il pa
roît qu’en général nos hiboux & nos chouet
tes font affez fédentaires : on m’en a apporté 
de prefque toutes les efpèces, non feulement 
en été , au printemps , en automne , mais 
même dans les temps les plus rigoureux de 
l’hiver ; il n’y a que le fcops ou petit duc qui 
ne fe trouve pas dans cette laifon; & j’ai 
été en effet informé que cette petite efpèce

(g) Hift. nat. de la Caroline, pat M. Catesby ,pré- 
face, pag. 7.
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de hibou part en automne, & arrive au prin
temps; ainfi ce ferait plutôt au petit duc 
qu’au moyen duc qu’on pourrait attribuer la 
fonćł ion de conduire les cailles; mais encore 
une fois ce fait n’eft pas prouvé ; & de même 
je ne fais pas fur quoi peut être fondé un 
autre fait avancé par Ariftote, qui dit que le 
chat-huant (glaux, nottua , félon fon interprète 
Gaza ) ( h ), fe cache pendant quelques 
jours de fuite ; car on m’en a apporté dans 
la plus mauvaiie faifon de l’année, qu’on 
avoit pris dans les bois : & fi l’on prétendoit 
que le mot glaux ,nottua, indique ici l’effraie, 
le fait feroit encore moins vrai ; car à l’ex
ception des foirées très fombres & pluvieu- 
fes, on l’entend tous les jours de l’année 
fouffler & crier à l’heure du crépufcule.

Les douze oifeaux de nuit indiqués par 
1 1 3 4.Ariftote , font : byas , otos , fcops , phi/tis ,

5 6 .7 8. 9
agotilas , eleos , nyblicorax , agoltos , glaux t 

1O II 12
charadrios , chalcls , agocephalos , traduits en 
Latin par Théodore Giaza.

i » 3 4 .5
Bubo , otus , afio , ojfifraga , caprtmulgus ,

( A ) Paucis (julhufdam diebus ( glaux ) noćłua lattt, 
Ariflot. Hljl. anim, lib. VIII. cap. xvl.
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6 ( . 7. 1 s 9 10

uluco . < Cl‘unia ) ulula , noEtua . charadrius ,
(. ulula , )

Il 12
chalcis , capriceps ; j’ai cru devoir interpréter 
en François les neuf premiers comme il fuit :

1 2
Le duc ou grand duc , le hibou ou moyen 

duc , le petit duc, l’orfraie , le tette-chèvre ou
6 ■ 7 

Crapaud-volant, l’effraie ou freJJ'aie, la hulotte,
8 , ? 

la chouette ou grande chevêche, le chat-huant.

Tous les Naturaliftes & les Littérateurs 
Conviendront aifément avec moi, i°. que le 
byas des Grecs, bubo des Latins, eft notre 
duc ou grand duc ; 20. que l'otas des Grecs , 
otus des Latins, eft notre hibou ou moyen 
duc; 3°. que le fcops des Grecs, afio des La
tins , eft notre petit duc ; 4U. que le phinis 
des Grecs, ojjifraga des Latins, eft notre or
fraie ou grand aigle de mer; 50. que Ycegotilat 
des Grecs, caprimulgus des Latins , eft notre 
tette-chèvre ou crapaud volant ; 6°. que 
l'eleos des Grecs, aluco des Latins, eft notre 
effraie ou freffaie ; mais ils me demanderont 
en même temps par quelle raifon je prétends 
que le gluux eft notre chat-huant, le nyEli- 
corax notre hulotte, & Ycegolios notre chouette 
ou grande chevêche ; tandis que tous les In
terprètes & tous les Naturaliftes qui m’ont 
précédé ont attribué le nom cegolios à la hu-
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lotte , & qu’ils font forcés d’avouer qu’ils né 
Savent à quel oifeau rapporter celui de nytli- 
corax, non plus que de ceux du charadrios , du 
chalcis &. du capriceps, & qu’on ignore abfo- 
tument quels peuvent être les oifeaux défi- 
gnés par ces noms ; & enfin ils me repro
cheront que c’eft mal-à-propos que je tranf- 
porte aujourd’hui le nom de glaux au chat- 
huant , mais qu’il appartient de tout temps, 
c’eft-à-dire , du contentement de tous ceux 
qui m'ont précédé, à la chouette ou grande 
chevêche, & même à la petite chouette ou 
chevêche proprement dite , comme à la 
grande.

Je vais leur expofer les raifons qui m’ont 
déterminé, & je les crois affez fondées pour 
les fatisfaire, & pour éclaircir l’obfcurite qui 
réfulte de leurs doutes & de leurs fauffes in
terprétations. De tous les oifeaux de nuit, 
dont nous avons fait l’énumération , le chat- 
huant eft le feul qui ait les yeux bleuâtres, 
& la hulotte la foule qui les ait noirâtres; 
tous les autres ont l’iris des yeux d’un jaune 
couleur d’or, ou du moins couleur de fafran. 
Or les Grecs, dont j’ai fouvent admiré la 
jufteffe de difoernement & la précifion des 
idées, par les noms qu’ils ont impofés aux 
objets de la Nature , & qui font toujours re
latifs à leurs caraéieres diftinétifs & frap- 
f>ans, n’auroient eu aucune raifon de donner 
e nom glaux ( glaucus ) vert de mer ou bleuâ

tre, à ceux des oifeaux qui n’ont rien de 
bleuâtre, & dont les yeux font noirs ou oran
gés ou jaunes ; & ils auront avec fondement 
impofé ce nom à l’efpèce de ces oifeaux, qui
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parmi toutes les autres, eft la feule en effet 
qui ait les yeux de cette couleur bleuâtre ; 
de même ils n’auroient pas appelle nytticorax, 
ç’eft-à-dire, corbeau de nuit, des oifeaux qui, 
ayant les yeux jaunes ou bleus, & le plu
mage blanc ou gris, n’ont aucun rapport au 
corbeau, & ils auront donné avec jufte rai- 
fon ce nom à la hulotte, qui eft la feule de 
tous les oifeaux noéturnes, qui ait les yeux 
noirs & le plumage aufli prefque noir, & qui' 
de plus approche du corbeau plus qu’aucun 
autre par fa groffeur.

Il y a encore une raifon de convenance 
qui ajoute à la vraifemblance de mon inter
prétation, c’eft que le nyûicorax chez les 
Grecs, & même chez les Hébreux, étoit un 
oifeau commun & connu, puifqu’ils en em- 
pruntoient des comparaifons {fiait nySicoraX 
in domicilio ); il ne faut pas s’imaginer, comme 
le croient la plupart de ces Littérateurs, que 
ce fût un oifeau fi folitaire & fi rare, qu’on 
ne puiffe aujourd’hui en retrouver l’efpèce : 
la hulotte eft par-tout affez commune ; c’eft 
de toutes les chouettes la plus groffe, la plus 
noire & la plus femblable au corbeau : tou
tes les autres efpèces en font abfolument dif
férentes; je crois donc que cette obfervation, 
tirée de la chofe même, doit avoir plus de 
poids que l’autorité de ces Commentateurs, 
qui ne connoiffent pas affez la Nature, pour 
fin bien interpréter l’hiftoire.

Or leglaux étant le chat-huant, ou fi l’oa 
veut, la chouette aux yeux bleuâtres , & 1« 
nytticorax étant la hulotte ou chouette aux 
yeux noirs, ïaçolïos ne peut être autre que
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la chouette aux yeux jaunes ; ceci mérite 
encore quelque diieufiion.

Théodore Gaza traduit le mot nytticorax, 
d’abord par cicurna , enluite par ulula, & en
fin par cicunia ; cette derniere interprétation 
n’eft vraifemblablement qu’une faute des Co- 
piftes , qui de cicuma ont cicunia ; car Fef- 
tus avant Gaza, avoit également traduit nyc- 
ticorax par cicuma, &. Ifidore par cecuma, & 
quelques autres par cecua : c’eft même par ces 
noms qu’on pourrait rapporter l’étymologie 
des mots ^tieta en italien , chouette en françois : 
fi Gaza eût fait attention aux caractères du 
nyfticorax, il s’en ferait tenu à fa fécondé in
terprétation ulula, & il n’eût pas fait double 
emploi de ce terme, car il eût alors traduit 
ctgolios par cicurna ; il me paroît donc par cet 
examen comparé de ces différens objets & 
par ces raifons critiques, que le glaux eft le 
chat-huant, le nydlicorax ïa hulotte ; & ïago- 
lios la chouette ou la grande chevêche.

Il refte le charadrios , le chalets &L le capri- 
ceps. Gaza ne leur donne point de noms latins 
particuliers ; & fe contente de copier le mot 
grec , & de les indiquer par charadrius , chal- 
cis capriceps : comme ces oifeaux font d’un 
genre différent de ceux dont nous traitons , 
& que tous trois paroiffent être des oiièaux 
de marais, & habitant le bord des eaux, nous 
n’en ferons pas ici plus ample mention ; nous 
nous rélèrvons d’en parler, lorfqu’ii fera 
queftion des oifeaux pêcheurs, parmi lefquels 
il y a, comme dans les oifeaux de proie, des 
efpcces qui ne voient pas bien pendant le jour, 
&. qui ne pêchent que dans le temps où les 

hiboux
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hiboux & les chouettes chaffent , c’eft-à*  
dire , lorfque la lumière du jour ne les of- 
fufque plus. En nous renfermant donc dans 
le lujet que nous traitons, & ne confidérant 
à préfent que les oifeaux du genre des hi
boux & des chouettes, je crois avoir donné 
la jufte interprétation des mots grecs qui les 
défignent tous ; il n’y a que la feule chevê
che ou petite chouette, dont je ne trouve pas 
le nom dans cette langue. Ariftote n’en fait 
aucune mention nulle part, &il y a grande 
apparence qu’il n’a pas diftingué cette petite 
efpèce de chouette de celle du fcops, ou pe
tit duc, parce qu’elles fe reffemblent en effet 
par la grandeur , la forme , la couleur des 
yeux, & qu’elles ne different effentiellement 
que par la petite plume proéminente que le 
fcops porte de chaque côté de la tête , & dont 
la chevêche ou petite chouette eff dénuée : 
mais toutes ces différences particulières fe
ront expofées plus au long dans les articles 
fuivans.

Aldrovande remarque avec raifon, que la 
plupart des erreurs en Hiftoire Naturelle, 
font venues de la confufion des noms ,& que 
dans celle des oifeaux noèturnes, on trouve 
l’obfcurité & les ténèbres de la nuit; je crois 
que ce que nous venons de dire pourra les 
difiiper en grande partie : nous ajouterons, 
pour achever d’éclaircir cette matière, quel
ques autres remarques ; le nom ule, eule en Al
lemand ; oui, boulet en Anglois, huette, hu
lotte en François , vient du Latin ulula , & 
ceui-ci vient du cri de ces oifeaux noctur
ne; de la grande efpèce ; il eft très vrai-
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femblable, comme le dit M. Frifch , qu’on 
n’a d’abord nommé ainfi que les grandes es
pèces de chouettes, mais que les petites leur 
reffemblant par la forme & par le naturel , 
on leur a donné le même nom, qui dès-lors 
eft devenu un nom général & commun à 
tous ces oifeaux ; de-là la confiifion à la
quelle on n’a qu’imparfaitement remédié, en 
ajoutant à ce nom général une épithète prife 
du lieu de leur demeure ou de leur forme 
particulière , ou de leurs différens cris -, par 
exemple, flein-eule en Allemand, chouette des 
rochers , qui eft notre chouette ou grande 
chevêche ; kirch-eule en Allemand, churchowl en 
Anglois, chouette des églifes ou des clochers 
en François, qui eft notre effraie, qu’on a 
auffi appelle fchleyer-eule, chouette voilée , 
perle-aile, chouette perlée ou marquée de pe
tites taches rondes ; orh-eule en Allemand , 
horn-owl en Anglois, chouette ou hibou à 
oreilles en François, qui eft notre hibou ou 
moyen duc ; knapp-eule, chouette qui fait avec 
fon bec le bruit que l’on fait en caftant une 
noifette, ce qui néanmoins ne peut défigner 
aucune efpèce par/culiere, puifque toutes 
les grofîes efpèces de hiboux & de chouet
tes font ce même bruit avec leur bec ; le 
nom bubo, que les Latins ont donné à la plus 
grande efpèce de hibou,c’eft-à-dire,au grand 
duc , vient du rapport de fon cri avec le mu- 
giffement du bœuf; & les Allemands ont dé- 
ftgné le nom de l’animal par le cri même, ulu 
( ouhou ) , puhu ( pouhou

Les trois efpèces de hiboux & les cinq ef
pèces de chouettes que nous venons d’indi- 
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3uer par des dénominations précifes, & par 

es carafteres auffi précis, compofent le 
penre entier des oifeaux de proie noéturnes; 
ils diffèrent des oifeaux de proie diurnes , 
i°. Par le fens de la vue, qui eft excellent 
dans ceux-ci, & qui paroît fort obtus dans 
ceux-là, parce qu’il eft trop fenfible & trop 
affecté de l’éclat de la lumière ; on voit leur 
pupille,qui eft très large , fe rétrécir au grand 
jour d’une maniéré différente de celle des 
chats; la pupille des oifeaux de nuit refte 
toujours ronde, en fe rétréciffant concentri
quement , au lieu que celle des chats devient 
perpendiculairement étroite & longue. 2e. Par 
le fens de l’ouïe; il paroît que ces oifeaux 
de proie noéturnes ont ce fens fupérieur à 
tous les autres oifeaux, & peut-être même 
à tous les animaux; car ils ont, toute pro
portion gardée , les conques des oreilles bien 
plus grandes qu’aucun des animaux ; il y a 
auffi plus d’appareil & de mouvement dans 
cet organe , qu’ils font maîtres de fermer & 
d’ouvrir à volonté , ce qui n’eft donné à au
cun animal. 30. Par le bec, dont la bafe n’eft 
pas, comme dans les oifeaux de proie diur
nes , couverte d’une peau liffe & nue, mais 
eft au contraire garnie de plumes tournées en- 
devant; & de plus ils ont le bec court & mo
bile dans fes deux parties, comme le bec des 
perroquets ( h ), & c’eft par la facilité de

(A) Utrumquc roftrum five mandibule amba mobilts 
funt ; infigntjque fupcriori mufculi ab utrâque parte date 
qui illud removeant adducantquc ad inferius roftrum , n-
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ces deux motivemens, qu’ils font fi fouvent 
craquer leur bec, & qu’ils peuvent auffi l’ou
vrir affez pour prendre de très gros mor
ceaux que leur gofier auffi ample, auffi large 
que l’ouverture de leur bec , leur permet 
d’avaler tout entiers. 40. Par les ferres, dont 
ils ont un doigt antérieur de mobile, & qu’ils 
peuvent à volonté retourner en arriéré , ce 
qui leur donne plus de fermeté & de facilité 
qu’aux autres pour fe tenir perchés fur un 
ieul pied. 5°. Par leur vol, qui fe fait en 
culbutant lorfqu’ils Portent de leur trou, & 
toujours de travers & fans aucun bruit, 
comme fi le vent les emportoit. Ce font-l,à 
les différences générales entre ces oifeaux d>e 
proie no&urnes & les oifeaux de proie diur
nes , qui, comme l’on voit, n’ont, pour ainffi 
dire, rien de femblable que leurs armes , rieui 
de commun que leur appétit pour la chair & 
leur goût pour la rapine.

lićłus adductorum aller in uno latere ab occipite vemiems 
tendinosâ expanfionc in palato définit. Klein , de .nitébb*

H-
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* L E DUC (a).
o ü

GRAND DUC.

Uqye^ planche VII de ce Volume.

Les Poètes ont dédié l’Aigle à Jupiter, & 
le Duc à Junon; c’eft en effet l’aigle de la 
nuit, & le roi de cette tribu d’oifeaux, qui 
craignent la lumière du jour, & ne volent 
que quand elle s’éteint. Le duc paroît être 

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 43 3 & 3S5.

(4) En Grec, Bu*; ; en Latin, Bubo ; en Efpagnol, 
Buho ; en Portugais, Mocho ; en Italien , Duco,Dup ; 
en Savoyard , ChaJJeton ; en Allemand , Uhu , Huhu , 
Schuffut , Bhu , Becvhu , Huhuy , Hub , Huo, Puhi j en 
Polonois, Puhac^ Sowalc^na ; en Suédois, Uf ; en An- 
glois , Great hum owl, Eagle o-wl. — On l’appelle auffi 
en François Grand Hibou cornu ; en quelques endroits 
de l’Italie , Barbagiani ; en quelques endroits de la 
France , Barbaian ; &. en Provence , Petuve. — - Bubo, 
Gefner , Avium, pag. 233. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 
502.— Grand Duc, Belon , hift. nat. des Oif pag. 13 p. 
— Grand Chat-huant , Albin, tom. II , pag. 5 , plan
che ix , avec une figure coloriée. — Bubc noclua maxi
me- Frifch, planche xcm, avec une figure coloriée. 
*- Le Grand Duc. Briffon ^OmithoE tom. I , pag. 477.



94 Hijłoirc naturelle
au premier coup d’œil auffi gros, auffi fort 
que l’aigle commun : cependant il eft réelle
ment plus petit, & les proportions de fon 
corps font toutes différentes. Il a les jam
bes , le corps & la queue, plus courtes que 
l’aigle, la tête beaucoup plus grande, les 
ailes bien moins longues, retendue du vol 
ou l’envergure n’étant que d’environ cinq 
pieds : on diftingue aifément le duc à fa 
groffe figure, à Ion énorme tête, aux lar
ges & profondes cavernes de fes oreilles, 
aux deux aigrettes qui furmontent fa tète , 
& qui font élevées de plus de deux pouces 
&. demi; à fon bec court, noir & crochu ; 
à fes grands yeux fixes & tranfparens ; à fes 
larges prunelles noires & environnées d’un 
cercle de couleur orangée ; à fa face entou
rée de poils ou plutôt de petites plumes 
blanches & décompofées qui aboutiffent à 
une circonférence d’autres petites plumes 
frifées ; à fes ongles noirs, très forts & très 
crochus ; à fon cou très court, à fon plu
mage d’un roux brun taché de noir & de 
jaune fur le dos, & de jaune fur le ventre, 
marqué de taches noires & traverfé de quel
ques bandes brunes mêlées affez confufé- 
ment; à fes pieds couverts d’un duvet épais 
& de plumes rouffàtres jufqu’aux , ongles 
Ç è) ; enfin à fon cri effrayant ( c ) huihou, 

(J) Nota. La femelle ne diffère du mâle , qu’en ce que 
les plumes fur le corps , les ailes & la queue , font 
d'une couleur plus fombre.

(c) Yvici ce que rapporte M. Frifch au fujet des 
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Jiouhou., bouhou , pouhou, qu’il fait retentir dans 
le filence de la nuit, lorfque tous les au
tres animaux fe taifent; & c’eft alors qu’îl 
les éveille, les inquiète, les pourfuit & les 
enleve , ou les met à mort pour les dépe
cer & les emporter dans les cavernes qui 
lui fervent de retraite; auffi n’habite-t-il que 
les rochers ou les vieilles tours abandonnées 
& fituées au-deffus des montagnes : il def- 
cend rarement dans les plaines, & ne fe 
perche pas volontiers fur les arbres , mais 
fur les églifes écartées & fur les vieux châ
teaux. Sa chaflè la plus ordinaire , font les 
jeunes lièvres, les lapins, les taupes, les 
mulots, les fouris qu’il avale tout en
tières , & dont il digéré la fubftance char
nue , vomit le poil (d) , les os & la peau

différens cris du Puhu, Schuffut ou Grand Duc qu’il a 
long-temps gardé vivant : lorfqu’il avoit faim , dit cet 
auteur , il formoit un fon affez femblable à celui qui 
exprime fon nom ( en Allemand Puhu , Pouhou ) ; lorf- 
qu’il entendoit touffer ou cracher un vieillard , il com- 
mençoit très haut & très fort, à-peu-près du ton d’un 
payfan ivre qui éclate en riant, & il faifoit durer fon 
cri Ouhou ou Pouhou autant qu’il pouvoir être de temps 
fans reprendre haleine; il m’a paru, ajoute M. Frifch, 
que cela arrivoit lorfqu’il étoit en amour , & qu’il pré
voit ce bruit qu’un homme fait en touffant, pour le 
cri de fa femelle : mais quand il crie par angoiffe ou 
de peur, c’eft un cri très défagréable, très fort, ôc 
cependant affez femb'able a celui des oifeaux de proie 
diurnes. Traduit de L'Allemand de Frifch , article du Bubo 
ou Grand Duc.

J’ai eu deux fois, dit M. Frifch, des grands Ducs 
yivans, & je lésai confervés long-temps; je les nour- 
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en pelottes arrondies ; il mange au (fi les 
chauve-fouris, les ferpens , les lézards, les 
crapauds, les grenouilles, & en nourrit fes 
petits : il chafle alors avec tant d’aftivité, 
que fon nid regorge de provifions ; il en 
raffemble plus qu’aucun autre oifeau de 
proie.

On garde ces oifeaux dans les ménageries 
à caufe de leur figure finguliere ; l’efpèce 
n’en eft pas aufli nombreufe en France que 
celle des autres hiboux, & il n’eft pas sûr 
qu’ils reftent au pays toute l’année : ils y 
nichent cependant quelquefois fur des ar
bres creux, & plus fouvent dans des ca
vernes de rochers, ou dans des trous de 
hautes & vieilles murailles ; leur nid a près 
de trois pieds de diamètre, & eft compofé 
de petites branches de bois fec entrelaffees 

riflois de chair & de foie de bœuf, dont ils avaloient 
fouvent de fort gros morceaux : Iorfqu’on jettoit des 
fouris à cet oifeau , il leur brifoit les côtes & les au
tres os avec fon bec , puis il les avaloit l’une après l’au
tre , quelquefois jufqu’à cinq de fuite. Au bout de quel
ques heures, les poils & les os fe raffembloient , fe pe- 
lotonnoient dans fon eftomac par petites mafles , après 
quoi il les ramenoit en haut, & les rejetoit par le bec ; 
au défaut d’autre pâture, il mangeoît toute forte de 
poifTons de riviere , petits & moyens ; après avoir de 
même brifé & pelotoné les arêtes dans fon eftomac > 
il les ramenoit le long de fon cou , & les rejetoit par 
le bec : il ne vouloit point du tout boire ; ce que j’ai 
obfervé de même de quelques oifeaux de proie diurnes. 
Nota qu’à la vérité ces oifeaux peuvent fe pafler de 
boire ; mais que cependant quand ils font à portée , ils boi
vent , en fe cachanf. Voyez fur cela l’article du Jean- 
k-blanc,

de
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de racines fouples, & garni de feuilles en 
dedans : on ne trouve fouvent qu’un œuf ou 
deux dans ce nid, & rarement trois; la cou
leur de ces œufs tire un peu fur celle du 
plumage de l’oifeau; leur groffeur excède 
celle des œufs de poule : les petits font très 
voraces , & les peres & meres très habiles 
à la chaffe, qu’ils font dans le filence, & 
avec beaucoup plus de légèreté que leur 
greffe corpulance ne paroît le permettre. 
Souvent ils fe battent avec les bufes, & 
font ordinairement les plus forts & les maî
tres de la proie qu’ils leur enlevent ; ils 
fupportent plus aifément la lumière du jour 
■que les autres oifeaux de nuit, car ils for- 
tent de meilleure heure le foir & rentrent plus 
tard le matin ; on voit quelquefois le duc 
affailli par des troupes de corneilles qui le 
fuivent au vol & l’environnent par milliers ; 
il foutient leur choc ( e) , pouffe des cris 
plus forts qu’elles, & finit par les dilperfer, 
& fouvent par en prendre quelqu’une lorf- 
que la lumière du jour baiffe. Quoiqu’ils 
ayent les ailes plus courtes que la plupart 
des oifeaux de haut vol, ils ne laiffent pas 
de s’élever affez haut, furtout à l’heure du 
crépufcule ; mais ordinairement ils ne volent 
que bas & à de petites diifances dans les 
autres heures du jour. On fe fert du duc 
dans la fauconnerie pour attirer le milan ; 
on attache au duc une queue de renard,

(e) Fort'jjîma avis fitpius valde tumultuatur inter mit- 
tcr.arii numcri comices. Klein , Avi. pag. ją & fuiv.

Oifeaux tTom. II. I
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pour rendre fa figure encore plus extraor
dinaire ; il vole à fleur de terre, & fe pofe 
dans la campagne, fans fe percher fur aucun 
arbre ; le milan qui l’apperçoit de loin, ar
rive & s’approche du duc, non pas pour le 
combattre ou l’attaquer, mais comme pour 
l’admirer, & il fe tient auprès de lui affez 
long-temps pour fe laiffer tirer par le chaf- 
l’eur, ou prendre par les oifeaux de proie 
qu’on lâche à fa pourfuite : la plupart des 
faifandiers tiennent auffi dans leur faifande- 
ri.e un duc qu’ils mettent toujours en cage 
fur des juchoirs dans un lieu découvert, 
afin que les corbeaux & les corneilles s’af- 
femblent autour de lui, & qu’on puiffe tirer 
& tuer un plus grand nombre de ces oifeaux 
criards , qui inquiètent beaucoup les jeunes 
faifans; & pour ne pas effrayer les faifans, 
on tire les corneilles avec une farba- 
cane (/").

On a obfervé à l’égard des parties inté
rieures de cet oifeau qu’il a la langue courte 
& affez large, l’eftomac très ample, l’œil 
enfermé dans une tunique cartilagineufe en 
forme de capfule, & le cerveau recouvert 
d’une fimple tunique plus épaiffe que celle 
des autres oifeaux , qui, comme les animaux 
quadrupèdes., ont deux membranes qui re
couvrent la cervelle (g).

(g') Vide Schwenckfeld , Theriotrcp. SU. p. 508. ATût4.
Ceux qui voudront avoir des connoiflances exaâes fur

(/■) Voyez Frifch, à l’article du Grani Duc.
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Il paroît qu’il y a dans cette efpèce une 

première variété qui femble en renfermer 
une fécondé ; toutes deux fe trouvent en 
Italie , & ont été indiquées par Aldrovande: 
on peut appeller l’un le duc aux ailes noires 
( A ■), & le fécond lé duc aux pieds nus (,/)’» 
le premier ne diffère èn effet du grand duc 
commun que par les couleurs qu’il a plus 
brunes ou plus noires fur les ailes, le dos 
& la queue ; & le fécond, qui reffemble en 
entier à celui-ci par ces couleurs plus noi
res , n’en différé que par la nudité des jam
bes & dés pieds qui font très peu fournis 
de plumes; ils ont auffi tous detlx lés jam
bes plus menues & moins fortes que le duc 
Commun.

■Indépendamment de ces deux variétés qui 
fe trouvent dans nos climats, il y en a 
d’autres dans des climats plus éloignés : le 
duc blanc de Lapponie, marqué de taches 
noires, qu’indique Linnæus (A), ne paroît 
être qu’une variété produite par le froid du 

la ftrufture des parties intérieures dés oifeaux de ce 
genre , les trouveront dans les obfervations 51 & 52 de 
Jean de Muralto. Ephéméridès des Cürieux de la nature 
année i68z ; & Coll. Acad. part, étrangère, tom. III t 
pag. 474 & 477.

(■A) Bubo nofter. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 508. —• 
Grand duc aux ailes noires. Albin , tom. III, pag. 3.— 
Le grand duc d’Italie. Briffon, tóm. I, pag. 482. — 
Le grand hibou cornu d’Athènes. Edwards, Glanures, 
pag 37, planche ccxxvn.

(i) Bubo nofter. Aldrov. Avi. t.l,p. 508. — Legrand 
duc déchauffé , Briffon, tom. I, pag. 483.

(I) Srrix capite aurito t corpore albido. Linnæus, Fa uni
I 2
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Nord; on fait que la plupart des animaux 
quadrupèdes font naturellement blancs ou 
le deviennent dans les pays très froids; il 
en eft de même d’un grand nombre d’oifeaux : 
celui-ci qu’on trouve dans les montagnes de 
Lapponie eft blanc, taché de noir ; & ne 
diftère que par cette couleur du grand duc 
commun ; ainft on peut le rapporter à cette 
efpèce comme fimple variété.

Comme cet oifeau craint peu le chaud, 
& ne craint pas le froid, on le trouve égale
ment dans les deux continens au Nord & au 
Midi, & non-feulement on y trouve l’ef- 
pèce même, mais encore les variétés de l’ef- 
Sèce : le jacurutu du Brefil fZ), décrit par 

larcgrave, eft abfolument le même oifeau 
que notre grand duc commun ; celui qui 
nous a été apporté des terres Magella'*

Suec. numéro 46. —- Le grand duc de Lapponie. Brif
fon , tom. 1, pag. 486.

(Z) Jacurutu Brafilienfibus , Bufo Lufithanis noflua eft; . 
magnitudine eequat an fera : caput habet rotundum inflar 
felis : roftrum aduncum nigrum , fuperiori parte longius : 
oculos magnos, elatos , rotundos & fplendentes inflar cryf- 
taili , in quibus interius circulus flavus vcrfus extrema ap
parat ; latitudo oculorum aliquanto major grojfo mifn'co ; 
prope aurium foramina plumas habet duos digitos lon- 
gas, quel inflar aurium in acutum definunt & attolluntur : 
cauda. lata eft, neque alu pertingunt ad illius extremita- 
tem : crura pennis veftita ufque ad pedes , in quibus qua
tuor digiti, très anterius , unus pofterius verfus , atque in 
quolibet unguis incurvatus y niger , plufquam digitum lon- 
gus & acutiffîmus : pennee totius corporis variegantur c 
flavo , albo & nigricante pereleganter, Marcg. Hifl, nat, 
B rafii, pag, 1^,
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tliqueS [ Voye^ Planche X de ce Volume. ] 
( * ), ne diffère pas affez du grand duc 
d’Europe pour en faire une efpèce féparée ; 
celui qui eft indiqué par l’Auteur du voyage 
à la baie de Hudfon, fous le nom de hi
bou couronné (m) , & par M. Edwards, fous 
le nom de duc de Virginie ( « ), font des va-

(*) Voye\ les planches enluminées, nç. 385.

(ni) Le grand hibou couronné eft fort commun dans 
les terres voifines de la baie de Hudfon ; c’eft un oi
feau fort fingulier , & dont la tête n’eft guere plus pe
tite que celle d’un chat : ce qu’on appelle fes cornes 9 
font des plumes qui s'élèvent précifément au-deffus du bec , 
où elles font mêlées de blanc, devenant peu-à-peu d’un 
rouge brun marqueté de noir. Voyage de la baie de 
Hudfon , tom. I, page pp,

(n) n Cet oifeau , dit M. Edwards , eft de Ta plus 
grande efpèce des hiboux , &. très approchant de la 
grandeur du hibou cornu , que nous appelions hibou ai- 

grand duc] ; fa tête eft auflî groffe que celle d’un 
chat. . . le bec eft noir, la mandibule fupérieure en C’î: 
crochue , &. furpaffe la mandibule inférieure comme 
dans les aigles ; il eft recouvert d’une peau dans la
quelle font placées les narines, & qui eft recouverte à 
la bafe par des plumes grifes qui environnent le bec ; 
les yeux font grands, & l’iris en eft brillante & cou
leur d’or... . Les plumes qui compofent les cornes , pren
nent leur naiffance immédiatement au deffus du bec , 011 
elles font mélangées d’un peu de blanc ; mais à mefure 
qu’elles s’élèvent au-deffus de la tête , elles devienx- 
nent d’un rouge-brun , & fe terminent par du noir ail 
dehors ; le deffus de la tête, du cou, du dos , des ailes 
& de la queue, eft d’un brun obfcur , taché Si entre
mêlé affez confufément de petites lignes tranfverfales 9 
rougeâtres & cendrées.. • le haut de la gorge, fous le 
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riétésqui fe trouvent en Amérique les mêmes 
qu’en Europe ; car la différence la plus remar
quable qu’il y ait entre le duc commun & le duc 
de la baie de Hudfon & de Virginie, c’eft que 
les aigrettes partent du bec au lieu de par
tir des oreilles. Or, on peut voir de même 
dans les ligures des trois ducs , données par 
Aldrovande, qu’il n’y a que le premier, 
c’eft-à-dire, le duc commun, dont les aigret
tes partent des oreilles, & que dans les au
tres , qui néanmoins font des variétés qui 
fe trouvent en Italie , les plumes des ai
grettes ne partent pas des oreillesmais de 
la bafe du bec, comme dans le duc de Vir-

bec , eft blanc; un peu plus bas, jaune orangé taché 
de noir ; le bas delà poitrine, le ventre, les jambes Ôç 
le deffous de la queue, eft blanc ou d’un gris-pâle,, 
affez régulièrement traverfé de barres brunes ; le de
dans des ailes eft varié & coloré de la même façon; les. 
pieds font couverts jufqu’aux ongles de plumes d’un 
gris - blanc, & les ongles font d’une couleur de corne 
brune & foncée : j’ai, defliné ajoute M. Edwards , cet? 
oifeau vivant à Londres , où il étoit venu de Virginie 
j’en ai chez moi la dépouille d’un autre qui eft empail* 
lé, & qui a été apporté de la baie de Hudfon ; il m’a 
paru qu’il étoit de la même efpèce que le premier,, 
étant de la même grandeur, & n’en différant que par 
quelques nuances de couleur **. Je ne ferai qu’une ré
flexion fur cette defcription dont je viens de donner 
la traduélion par extrait, c’eft qu’il n’y a que le ca- 
raélere des aigrettes partant du bec , & non pas des 
oreilles, qui puiffe faire regarder cet oifeau d’Améri
que comme faifant une variété confiante dans l’efpèce 
du grand duc, & que cette variété fe trouvant en Eu
rope auffi-bien qu’en Amérique , elle eft non-feulement 
confiante , mais générale , Ôc fait une branche parti* 
culiere, une fanille différente dans cette efpèce,
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sçjnie, décrit par M. Edwards : il me paroît 
donc que M. Klein a prononcé trop légè
rement , lorfqu’il a dit que ce grand duc de 
Virginie étoit d’une efpèce toute différente 
de l’efpèce d’Europe, parce que les aigrettes 
partent du bec j au lieu que celles de notre 
duc partent des oreilles ; s’il eût comparé les 
figures d’Aldrovande & celles de M. Ed
wards , il eût reconnu que cette même dif
férence , qui ne fait qu’une variété, fa 
trouve en Italie comme en Virginie, & 
qu’en général les aigrettes dans ces oifeaux 
ne partent pas précifément du bord des oreil
les , mais plutôt du deffus des yeux & des 
parties fupérieures à la bafe du bec.

- /
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LE HIBOU H,
OU MOYEN DUC. *

(*) Voyt\ les planches enluminées, n°. 29.

(a) En Grec , ïItsç ; en Latin , Afio ou Otus ; en Ita
lien , Gufo , Barbagianni ; en Efpagnol , Mochuelo ; en 
Allemand , Orheule ou Raut\eule , Ohrreut^ , Kaut-^lein * 
en Polonois-, Cluk.nocny ou Sowa-urjata j en Suédois» 
Horn - ugla ; en Anglois , Horn - owl ; on l’appelle en 
quelques endroits Chat-huant cornu ; en Bourgogne, 
Choue, Cornerute i en Gafcogne , Ducquet , c’eft-à dire, 
petit duc ; en Sologne, Chat-huant de bruyères> parce 
cju’il fe tient dans les landes & bruyères ; en An
jou & en Bretagne, Chouant ; & dans quelques autres 
endroits, Cloudet, à caufe de fon cri clouycloud. -- Afio% 
Gefner , Avi. pag. 22$. . . Otus. Idem , pag. 6$j.----
Moyen duc ou hibou cornu , Belon , hift. nat. des oi- 
féaux , pag. 137. -- Grand duc. Albin, tom. I , pag. 6 , 
planche x , avec une figure coloriée. — - Noctua minor 
aurita. Scops. Frifch, planche xeix, avec une figure 
coloriée. — Le moyen duc ou le hibou , Brilfon , Or- 
nith. tom. I , pag. 486. The long Eared owl. Le hibou à 
longues oreilles, Britifch Zoology , pl. B. 4 , fig. 1.

(b) Nota. Aldrovande dit avoir obfervé que chaque 

Voye£ planche VII. de ce Volume.

Le Hibou, Otus, ou moyen Duc, a, comme 
le grand duc , les oreilles fort ouvertes , & 
furmontées d’une aigrette compofée de fit 
plumes tournées en avant ( b ) ; mais ces ai- 
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grettes font plus courtes que celles du grand 
duc, & n’ont guere plus d’un pouce de 
longueur: elles paroiffent proportionnées à 
fa taille , car il ne pefe qu'environ dix on
ces, & n’eft pas plus gros qu’une corneille; 
il forme donc une efpèce évidemment diffé
rente de celle du grand duc, qui eft gros 
comme une oie, & de celle du Scops ou 
petit duc , qui n’eft pas plus grand qu’un 
merle, & qui n’a au-deffus des oreilles que 
des aigrettes très courtes. Je fais cette re
marque , parce qu’il y a des Naturalistes qui 
n’ont regardé le moyen & le petit duc, que 
comme de fimples variétés d’une feule & 
même efpèce : le moyen duc a environ un 
pied de longueur de corps, depuis le bout 
du bec jufqu’aux ongles, trois pieds de vol 
ou d’envergure, & cinq ou fix pouces de 
longueur de queue ; il a le deffiis de la tète » 
du cou , du dos & des ailes, rayé de gris , 
de roux & de brun ; la poitrine & le ventre 
font roux, avec des bandes brunes irrégu
lières & étroites; le bec eft court & noi
râtre ; les yeux font d’un beau jaune ; les 
pieds font couverts de plumes rouffes jufqu’à 
l’origine des ongles, qui font affez grands 
& d’un brun noirâtre; on peut obferver de 
plus qu’il a la langue charnue & un peu 
fourchue , les ongles très aigus & très tran- 
chans, le doigt extérieur mobile , & pou
vant fe tourner en arriéré, l’eftomac affez 

plume auriculaire qui compote l’aigrette , peut te mou
voir féparément, & que la peau qui recouvre la cavité 
ries oreilles, naît de la partie intérieure la plus voiture 
de l’œil.
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ample, la véficule du fiel très grande, les 
boyaux longs -d’environ vingt pouces, les 
deux cæcum de deux pouces & demi de pro
fondeur, & plus gros à proportion que dans 
les autres oifeaux de proie. L’efpèce en eft 
commune & beaucoup plus nombreufe dans 
nos climats ( c ), que celle du grand duc r 
qu’on n’y rencontre que rarement en hiver; 
au lieu que le moyen duc y refte toute l’an
née , & fe trouve même plus aifément en 
hiver qu’en été : il habite ordinairement dan3 
les anciens bâtimens ruinés, dans les caver
nes des rochers ( d ), dans le creux des vieux 
arbres, dans les forêts en montagnes , & ne 
defcend guere dans les plaines ; loffque d’au
tres oifeaux L’attaquent, il fe fert très bien, 
& des griffes & du bec ;- il fe retourne aufft 
fur le dos, pour fe défendre, quand il eft 
affailli par un ennemi trop fort.

Il paraît que cet oifeau , qui eft commun 
dans nos provinces d’Europe, fe trouve aufîi 
en Afie ; car Belon dit en avoir rencontré 
un dans les plaines de Cilicie.

Il y a dans cette efpèce plufieurs varié
tés dont la première le trouve en Italie, 
& a été indiquée par Aldrovande ; ce hiboir 
d’Italie eft plus gros que le hibou commun,

(c) Nota. Il eft plus commun en France 8c en Italie 
qu’en Angleterre. On le trouve, très fréquemment en 
Bourgogne , en Champagne , en Sologne & dans les 
xnontaznes de l’Auvergne.

(d) Su il Gufo ne lie grotte , per le bûche degli albed-, 
nelVantriagile o crepature di mûri e tetti dicafc difabitate* 
ne dirupie luoghi cremi. Olina. UccclUr*
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& en diffère auffi par les couleurs, : voye» 
& comparez les descriptions, qu’il a faites 
de l’un & de l’autre f

Ces oifeaux fe donnent rarement la peine 
de faire un nid, ou fe l’épargnent en entier: 
car tous les œufs & les petits qu’on m’a ap
portés , ont toujours été trouvés dans des 
nids étrangers, fouvent dans des nids de 
pies, qui., connue l’on fait, abandonnent 
chaque année leur nid , pour en faire un 
nouveau ; quelquefois, dans des nids de bu- 
fes: mais jamais on n’a pu. me trouver un 
nid confîruit par un hibou : ils pondent or
dinairement quatre ou, cinq œufs, &. leurs 
petits qui font blancs en naiffant, prennent 
des couleurs, au bout de quinze jours.

Comme ce hibou n’eft. pas fort fenftble au 
froid,.qu’ilpaflèl’hiver dans notre pays, & 
qu’on le trouve en Suède comme en France 
(/), il a pu paffer d’un continent à l’autre; 
il paroît qu'on le retrouve en Canada & 
dans plufieurs-autres endroits de l’Amérique 
fe.ptentrionale (g); il fe pourrait même

(«) Aldrov. Avl» tom. I, pag. 519
(/') Strïx capitc aurito , ptnnis fix. Linn. Faun, Suec, 

n”. 47.
(g) Nota. iQ. C’eft au hibou commun ou moyen 

duc qu’il faut appliquer le,palfage fuivant. >»-On entend 
durant la nuit, prefque dans toutes nos îles, une forte 
de chat-huant q/on appelle canot , qui jette un cri lu
gubre , comme qui crieroit au canot , ce qui lui a fait 
porter ce nom ; ces oifeaux ne font pas plus gros que 
des tourterelles, mais ils font tout femblables en leur- 
plumage aux hiboux que nous voyons conununémenti



Ïû8 Hijloire naturelle
que le hibou de la Caroline décrit par Ca- 
tesby ( h ), & celui de l’Amérique méri
dionale , indiqué par le Pere Feuillée ( i ) , 
ne fuffent que des variétés de notre hibou, 
produites par la différence des climats , d’au
tant qu’ils font à très peu près de la même 
grandeur, & qu’ils ne different que par les 
nuances & la diftribution des couleurs.

On fe fert du hibou & du chat-huant

en France j ils ont deux ou trois petites plumes aux 
deux côtés de la tête qui femblent être des oreilles : 
ils fe raflemblent quelquefois fept ou huit de ces oifeaux 
au-deflus des toits, où ils ne ce fient de crier pendant 
toute la nuit «. Nota, 2°. Par la comparaifon de la 
grandeur de ce hibou avec une tourterelle , il femb'eroit 
que c’eft le fcops ou petit duc ; mais s’il a , comme le dit 
l’auteur , plufieurs plumes éminentes aux côtés de la 
tête, ce ne peut êrr« qu’une variété de l’efpèce du 
moyen duc. Ce même auteur ajoute que le chat huant 
Canadien n’a de différence du François, qu’une petire 
fraife blanche autour du cou & un cri particulier. 
Hiftoire de la nouvelle France, par Charlevoix , tom. III, 
Pag- p6.

(h) Voyez la defcription & la figure coloriée de cet 
oifeau dans l’Hift. nat. de la Caroline, par Catesby, 
pag. 7, planche vu.

(ż) Bubo ocra cinereus pectore macutofo. Feuillée, Ob- 
fer. phyfiq. pag. py , avec une figure Nota. Il paroît qu’on 
peut rapporter a ce hibou de l’Amérique méridionale, 
indiqué par le Pere Feuillée, celui dont Fernandès fi.it 
mention fous le nom de Tccololt, qui fe trouve au 
Mexique & à la nouve'ïe Efpagne ; mais ceci n’eft 
qu’une vraifcmblance fondée fur les rapports de gran
deur & de climat ; car Fernandès n’a donné non - feule
ment aucune figure des oifeaux dont il parle , mais 
même aucune defcription aflTez détaillée pour qu’on 
puifie le reconnoître.
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(A), pour attirer les oifeaux à la pipée, 
& l’on a remarqué que les gros oifeaux 
viennent plus volontiers à la voix du hi
bou , qui eft une efpèce de cri plaintif ou 
de gémiffement grave & alongé c<W, clôud, 
qu’il ne ceffe de répéter pendant la nuit, & 
que les petits oifeaux viennent en plus grand 
nombre à celle du chat-huant, qui eft une 
voix haute, une efpèce d’appel hohô , hohô : 
tous deux font pendant le jour des geftes 
ridicules & bouffons en préfence des hommes 
& des autres oifeaux. Ariftote n'attribue 
cette efpèce de talent ou de propriété qu’au 
hibou ou moyen duc, otus ; Pline la donne 
au fcops , & appelle ces geftes bizarres ; 
motus fatyricos : mais ce fcops de Pline eft le 
même oifeau que Votos d’Ariftote; car les 
Latins confondoient fous le même nom 
fcops , Votos & le 'fcops des Grecs, le moyen 
duc & le petit duc qu’ils réuniffoient lous 
une feule efpèce, & fous le même nom, en 
fe contentant d’avertir qu’il exiftoit néan
moins des grands fcops & des petits.

C’eft en effet au hibou, otus, ou moyen 
duc , qu’il faut principalement appliquer ce 
que difent les Anciens de ces geftes bouffons 
& mouvemens fatyriques ; & comme de très

- ■ —

(A) IL Gufo altramente Barbagianni uccellaccio nottur- 
no in forma di civetta [chat-huant] grojfo quanto una gai- 
Lna, con le penne dal lato del capo che paion due cor- 
nicine , di color giallo , mefticato con profilatura di nero. 
Con quejto fuccella a animali grojji corne cutte cornachie e 
nibbii con la civetta a uccclUtti d’ogni or te. Olina, Uccl- 
kr. fog' j<>.
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■habilesPhyficiens& Naturalises ont prétendu 
>que ce n’étoit.point au hibou, niais à un autre 
oifeau d’un genre tout différent, qu’on ap
pelle la demoifelle de Numidie, qu’il faut rap
porter ces paflages des Anciens-, nous ne 
pouvons nous ditpenfer de difcuter ici cette 
queftion, & de relever cette erreur-

Ce font MM. les Anatomiftes de l’Acadé- 
mie des Sciences, qui dans la defcription qu’ils 
nous ont donnée de la demoifelle de Nu- 
rnidie, ont voulu établir cette opinion & 
s’exprimer dans les termes -fuivans. » L’oi- 
» feau ( difent-ils ) que nous décrivons eft 
» appelle demoifelle de Numidie-, parce qu’il 
n vient de cette province d’Afrique, & qu’il 
n a certaines façons par lefquelles on a trouvé 
t> qu’il fembloit imiter les geftes d’une fem- 
« me qui affecte de la grace dans fon pont 
11 & dans fon marcher, qui femble tenir 
n fouvent quelque chofe de la danfe : il y 
r> a plus de deux mille ans que les Natura- 
n liftes qui ont parlé -de cet oifeau, l’ont 
» déftgné par cette particularité de l’imita- 
n tion des geftes & des contenances de la 
n femme. Ariftote lui a donné le nom de 
■n bateleur, de danfeur & de bouffon, contre- 
» faifant ce qu’il voit faire. . . . Il y a ap- 
» parence que cet oifeau danfeur & bouffon 
» étoit rare parmi les Anciens, parce que 
n Pline croit qu’il eft fabuleux, en mettant 
n cet animal, qu’il appelle fatyrique, au rang 
» des pégafes , des griffons & des firènes : 
» il eft encore croyable qu’il a été jufqu’à 
» préfent inconnu aux Modernes, puifqu’ils 
n n’en ont point parlé comme l’ayant vu,
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» mais feulement comme ayant lû dans les 
» écrits des Anciens, la defcription d’un 
» oifeau appelle fcops &c otus par les Grecs, 
« & afio par les Latins, à qui ils avoient 
» donné le nom de danfeur, de bateleur &L de 
» comédien, de forte qu’il s’agit de voir fi no- 
» tre demoifelle de Numidie peut paffer pour 
>» le fcops & pour Votus des Anciens ; la def- 
« cription .qu’ils nous ont laiffée de l’ono ou 
» fcops, confifte en trois particularités re- 
» marquables. ... la première eft d’imiter 
» les geftes. . ... la fécondé eft d’avoir des 
» éminences de plumes aux deux côtés de 
« la tête , en forme d’oreilles. ... & la 
» troifieme eft la couleur du plumage , qu’A- 
» lexandre Myndien , dans Athénée , dit être 
» de couleur de plomb : or la demoifelle de 
» Numidie a ces trois attributs, & Ariftote 
» femble avoir voulu exprimer leur maniéré 
» de danfer, qui eft de fauter l’une devant 
» l’autre , lorfqu’il dit qu’on les prend quand 
» elles danfent l’une contre l’autre. Belon 
» croit néanmoins que Votus d’Ariilote eft le 
» hibou, par la feule r.aifon que cet oifeau, 
» à ce qu’il dit, fait beaucoup de mines 
« avec la tête ; la plupart des Interprètes 
v d’Ariftote, qui font auffi de notre opinion , 
» fe fondent fur le nom à'otus, qui lignifie , 
>» ayant des oreilles; mais ces efpèces d’o- 
» reilles dans ces oifeaux ne font pas tout- 
»> à-fait particulières au hibou, & Ariftote 
»> fait allez voir que Votas n’eft pas le hi- 
»’ bou, quand il dit que Votus reffemble au 
» hibou, & il y a apparence que cette ref- 

femblance ne conAfte que dans ces orcil-
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» les : toutes les demoifelles de Numidie que 
» nous avons difl'équées, avoient aux côtés 
» des oreilles, ces plumes qui ont donné 
» le nom à Yotus des Anciens. . . . Leur 
» plumage étoit d’un gris-cendré, tel qu’il 
»> eft décrit par Alexandre Myndien dans 
» l'otus «.

Comparons maintenant ce qu’Ariftotj dit 
de l'otus, avec ce qu’en difent ici Mrs. de 
l’Académie : otus nobluœ fimilis e(l, pinnulis circiter 
aures eminentibus prœditus, unde 'nomen accepit, 
quafi auritum dicas ; nonnulli eum ululant appe
lant , alii afionem. Blatero hic efl, fe-hallucinator 
&• planipes, faltantes enim imitatur. Capitur in- 
tentus in altéra aucupe , altero circumeunte ut noftua. 
L’otus, c’eft-à-dire le hibou ou moyen duc , 
eft femblable au noEtua, c’eft-à-dire au chat- 
huant ; ils font en effet femblables, foit par 
la grandeur , foit par le plumage, foit par 
toutes les habitudes naturelles : tous deux ils 
font oifeaux de nuit, tous deux du même 
genre 8c d’une efpèce très voiftne, au lieu 
que la demoifelle de Numidie eft fix fois plus 
groffe & plus grande , d’une forme toute dif
férente , & d’un genre très éloigné, & qu’elle 
n’eft point du nombre des oifeaux de nuit ; 
l’otus ne diffère, pour ainfi dire , du noiïua , 
que par les aigrettes de plumes qu’il porte 
fur la tête auprès des oreilles ; & c’eft pour 
diftingtier l’une de l’autre qu’Ariftote dit: 
pinnulis circiter aures eminentibus prœditus, unde 
nomen accepit, quajî auritum dicas. Ce font des 
petites plumes, pinnulœ , qui s’élèvent droites 
& en aigrettes auprès des oreilles, circiter au
res eminentibus, & non pas de longues plumes
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qui fe rabattent & qui pendent de chaque 
côté de la tête, comme dans la demoifelle 
de Numidie :ca n’eft donc pas de cet oifeau, 
qui n’a point d’aigrïttes de plumes relevées 
& en forme d’oreilles , qu’a été tiré le nom 
de otus, quafi auritus; c’eft au contraire du 
hibou qu’on pourroit appeller noélua aurita, 
que vient évidemment ce nom; & ce qui 
achevé de le démontrer , c’eft ce qui luit 
immédiatement dans Ariftote : nonnulli eum 
( otwn ) ululam appellant, alii afionem. C’eft donc 
un oifeau du genre des hiboux & des chouet
tes, puifque quelques-uns lui donnoient ces 
noms; ce n’eft donc point la demoifelle de 
Numidie, aufli différente de tous ces oifeaux 
qu’un dindon peut l’être d’un épervier. Rien, 
à mon avis , n’eft donc plus mal fondé que 
tous ces prétendus rapports que l’on a voulu 
établir entre Yotus des anciens & l’oifeau ap
pelle demoifelle de Numidie ; & l’on voit bien 
que tout cela ne porte que fur les geftes & 
les mouvemens ridicules que fe donne la de
moifelle de Numidie ; elle a en effet ces gef
tes bien iupérieurement au hibou, mais cela 
n’empéche pas que celui-ci, auffi-bien que la 
plupart des oifeaux de nuit, ne {oit. blatero, 
bavard ou criard (Z); hallucinator, fe contre - 
faifant ; planipes , bouffon. Ce n’eft encore

(Z) M. Frifch , en parlant de ce hibou , dit que 
fon cri eft très fréquent & fort, qu’il reflemble aux 
huées des erfans lorfqu’il? pourfuivent quelqu’un dont 
iis fe moquent ; que cependant ce cri eft commun à 
plufieurs efpèces de chouettes. Vuye\ Frifch , à l’article 
des Oifeaux noihirnes, 

K
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qu’au hibou qu’on peut attribuer de fé laiffer 
prendre auffi aifément que les autres chouet
tes , comme le dit Ariitote, &.c. Je pourrais 
m’étendre encore plus fur cette critique, en 
expofant & comparant ce que dit Pline à ce 
fujet; mais .en voilà plus qu’il n’èn faut pour 
mettre la chofe hors de doute , & pour af- 
Jurer que Votas des Grecs n’a jamais pu dé
ligner la demoifelle de Numidie, & ne peut 
s’appliquer qu’à l’oifeau de. nuit, auquel nous 
donnons le nom de hibou ou. moyen duc: j’ob- 
f’erverai feulement que tous ces mouvemens 
bouffons ou fatyriques attribués au hibou par 
les anciens , appartiennent auffi à prefque 
tous les oifeaux de nuit (m), &. que dans le 
fait ils fe réduifent à une contenance éton- 
née,, à de fréquens tournemens de cou, à 
des mouvemens de tête, en haut, en bas, & 
de tous côtés, à des craquemens de bec , à 
des trépidations de jambes, & des mouve
mens de pied dont ils portent un doigt tantôt 
en arriéré & tantôt en avant, & qu’on peut 
aifément remarquer tout cela en gardant 
quelques - uns de ces oifeaux en captivité.: 
mais j’obferverai encore qu’il faut les pren
dre très jeunes lorfqu’on veut les nourrir ; 
les autres refufent toute la nourriture qu’on 
leur prélente dès qu’ils font enfermés.

(m) Tous les hiboux peuvent tourner leur tête 
comme l’oifeau appellé torcvl. Si. quelque chofe d’ex
traordinaire arrive, ils ouvrent de grand-s yeux , dref- 
f nt leurs plumes & paroi (Tent une fois plus gros ,*  
ils étendent aufli les ailes, fe baillent ou s’accroupirent; 
m iis iis fe relèvent promptement , comme étonnés ; 
ils font craquer deux ou trois fois leur bec» 
ibiàcrp.
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LE S C O P S (4
OU PETIT DUC.*

(*) Voye\ Its planches enluminées , n°. 436.

(a) En Grec, ; en Latin , Afio ; en Italien 
Zivetta ou Zuetta, Alochavello 3 Chivino ; en Allemand , 
Stokcule ; en Polonois, en Anglois , Littlehom-
owl. Scops Aldrovan. i. Avi. tom.I', pag. fgo. Huetce 
ou Hulotte ou Chouette , nommée par aucuns Petit 
Z^uc. Belon, hift.' nat. des Oifeaux, pag. 141 ; -& por
traits d’oifeaux, pag. 27.— Nocłua minor , noćłaa au
cun aria. Scops Plinii. Rzac. Hift. nat. Pol. pag. 288. 
Nocłua minor. Scops Aldrovandi. Rzac. Aucł. Hift. nat. 
Pol. pag. 398. Scops Aldrovandi. Willulghby , Or- 
nithoi. pag. 6c, tab. xil.— Le petit duc. PI. xxxvn, 
fig. 1. Ornith. Briffon, tom.I, pag. 495. — The short 
eared owl. Le Hibou à oreilles courtes. Britifch Zoo- 
I°gy » pl- B 3 ; & pl. B 4 , fig. 2. Nota. C’eft pour ne 
rien omettre & pour tout indiquer que je cite ici la 
Zoologie britannique ; car cet ouvrage, dont le princi
pal mérite confifte dans les planches , eft même à- cet 
égard encore très défe&ueux : par exemple, les aigret
tes des hiboux, qui ne font compofées que de plumes, 
y font repréfentées comme fi c’étoient de vraies oreil
les de chair, &c... De même il eft dit dans le texte, 
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^/eî planche VII de ce Volume.

\oici la troifæme & derniere efpèce du 
genre des Hiboux, c’eft-à-dire, des oifeaux 
de nuit qui portent dés plumes élevées au- 
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cleffus de la tète ; & elle eft aifée à diftingtier 
des deux autres , d’abord par la petitefle mê
me du corps de l’oifeau, qui n’eft pas plus 
gros qu’un merle , oc enfuite par le raccour- 
ciffement très marqué de ces aigrettes qui 
furmonrent les oreilles, lefquelles dans cette

que le hibou à oreilles courtes a treize pouces & demi 
Ànglois de longueur, ce qui fait plus de douze pouces 
& demi de France : or ce mè ne oifeau n’a que fept 
pouces 6c demi tout au plus ; ainfi c*eft probablement fe 
moyen duc que l’auteur aura pris pour le petit duc ; & 
ce qui prouve encore fon peu de connoiftance & d’exac
titude , c’eft d’avoir également indiqué ce même oifeau 
dans les planches B 3 & B 4, fig. 2. On voit, au pre
mier coup-d'œil, que ce ne doit pas être le même oi
feau , puifque la figure repréfentée dans la planche b 4, 
fig. 2, eft d’un tiers plus petite que celle qui eft repré
fentée dans la planche b 3 ; & que le moyen duc qui 
eft repréfenté dans la planche b 4 , fig. 1 , n’eft pas plus 
grand que le petit duc , b 4 , fig. 2 : or le moyen duc 
ayant, comme le dit Willulghby , quatorze pouces & 
demi ; fi le petit duc en avoit treize Ôc demi , comme 
le dit l’auteur de la Zoologie britannique , pourquoi ne 
pas appuyer fur ce Lit , & relever l’erreur de ceux 
qui ne lui donnent que fept pouces ? ou bien dire qu’en 
Angleterre les petits ducs font plus gros qu’ailleurs , 
ou bien encore que c’eft une efpèce particulière à la 
Grande-Bretagne ? cela valoit bien la peine d’être dif- 
cuté ; mais cet auteur ne difeute rien , ne dit rien de 
nouveau , ni même rien de moderne , car il paroît igno
rer beaucoup de chofes qui ont été dites avant lui fur 
les fujets qu’il traite. L’ouvrage de M. Edwards eft in
finiment meilleur; car , indépendamment de ce que les 
deflins & les planches coloriées font plus correftes, 
c’eft que fes deferiptions font plus exaôes , fes com- 
paraifons plus juftes , & que par-tout il paroît avoir 
une pleine connoiftance de ce qui a été fait avant lui 
fur les objets qui ont rapport à ceux qu’il nous pré- 
Teste.
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efpèce ne s’élèvent pas d’un demi-ponce, & 
ne font compofées que d’une feule petite 
plume (é). Ces deux carafteres fuffifent pouf 
diftinguer le petit duc du moyen & du grand 
duc, & on le reconnoîtra encore aifément à 
la tête , qui eft proportionnellement plus pe
tite par rapport au corps que celle des deux 
autres, & encore à fon plumage plus élé
gamment bigarré & plus diftinétement tache
té que celui des autres; car tout fon corps 
eft très joliment varié de gris, de roux, de 
brun & de noir, & fes jambes font couver
tes jufqu’à l’origine des ongles, de plumes 
d’un gris roufsàtre mêlé de taches brunes : il 
différé auffi des deux autres par le naturel, 
car il fe réunit en troupe en automne & au 
printemps pour paffer dans d’autres climats , 
il n’en refte que très peu , ou point du tout 
en hiver dans nos provinces, & on les voit 
partir après les hirondelles, & arriver à-peu- 
>rès en même temps : quoiqu’ils habitent de 
^référence les terreins élevés, ils fe raffem- 
slent volontiers dans ceux où les mulots fe 
font le plus multipliés , & y font un grand 
bien par la deftrućłion de ces animaux qui fe 
multiplient toujours trop , & qui dans de 
certaines années pullulent à un tel point, 
qu’ils dévorent toutes les graines & toutes 
les racines des plantes les plus néceffaires à 
la nourriture & à l’ufage de l’homme : on a

(£) Au res vcl plumula in aurium modum furreckt in 
mortuo vix apparent, in vivo rnanifefiiores , ex und tan- 
»iim pinnuid confiantes, Aldrcv.a4w. tom. I , pag. 531»
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fouvenrvu dans les temps de cette efpèce 
de fléau, les petits ducs arriver en troupe, 
& faire fi bonne guerre aux mulots qu’en peu 
de jours ils en purgent la terre (c); les hi
boux ou moyens ducs fe réunifient aufli quel
quefois en troupe de plus de cent : nous en 
avons été informés deux fois par des témoins 
oculaires, mais ces afiemblees font rares, 
au lieu que celles des fcops ou petits ducs fe 
font tous les ans ; d'ailleurs c’en pour voya
ger qu’ils femblenr fe raflembler, & il n’en 
refie point au pays, au lieu qu’on y trouve 
des hiboux ou moyens ducs en tout temps; 
il eft même à préfumer que les petits ducs 
font des voyages de long cours, & qu’ils 
fiafl’ent d’un continent à l’autre: l’oifeau de 
a nouvelle. Efpagne , indiqué par Nierem- 

berg,fous le nom de talchictiatli, eft ou de la 
même elpèce, ou d’une efpèce très voifinede 
celle du fcops ou petit duc (</) ; au refte,

(J) Exoticum oti genus talchicuatli ridetur : curnuta
avis efi- fivt auricu&ta , parva corporc , refima , roftro

(c) Nota, i°. Samuel Dale en cite deux exemples 
d’après Childrey, & il les rapporte dans les termes 
fôivans : In the year ï}8o at hallontide an army of mices 
fo overrun the marshes near fouth-minfter that the eat up 
gfaff to the very roots i But at Lengt a great number o/"St ran
ge painted owls came and dcvouret ail the mice. The li- 
ke appened again in Effe* anno 1648. Childrey , Britan* 
nia b o tanie d , pag. 100. — Dàle’s appendix tho the hifiory 
of Hanvich. London , 1732, pag. 397. Nota 2e. Que1, 
quoique Dale rapporte ces faits à l’otwj ou moyen duc , 
je crois qu’il faut les attribuer au fcops ou petit duc, à 
caufe de l’indication Strange painted owls , qui fuffit pour 
faire reconnoître ici le fcops ou petit duc.
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quoiqu’il voyage par troupes nombreufes, il.1 
eii allez rare partout, & difficile à prendre.; 
on n’a jamais pu m’eu procurer ni les œufs 
ni les petits, & on a même, de la peine à 
l’indiquer aux chaffeurs qui le confondent 
toujours avec la chevêche , parce que ces; 
deux oifeaux font à-peu-près de la même 
groffeur , &. que les petites plumes éminen
tes qui diftinguent le petit duc font très- 
courtes, & trop peu apparentes pour faite 
un caraćłere qu’on puiffe reconnoître de.- 
loin.

Au refte , là couleur de ces oifeaux varie 
beaucoup ftiivant l’âge & le climat, & peut- 
être le fexe ; ils font tous gris dans le pre
mier âge: il y en a de plus bruns les uns que- 
lés autres quand ils font adultes; la couleur 
des yeux paroît fuivre celle du plumage; les 
gris n’ont les yeux que d’un jaune très pâle, 
les autres les ont plus jaunes ou d’une cou
leur de noifette plus brune ; mais ces légè
res différences ne fuffifent pas pour en faire 
des efpèces diftinétes & léparées.

l'rcvi, nigra lùmine,. lutea trubefccns iridé fufca & c'ne- 
rea'plumis ufipui ad crura , atra 6* incurva unguibus. Cœ- 
tera fim'dis nofirati oto. Eiifeb. Nieremb. Hifi. nat. iib,~ 
X, cap. xxxix , pag, m.
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* L A HULOTTE (4
r-rye{ planche 7111 de ce Volume,

-fl-ja Hulotte, qu’on peut appeller aufli la 
chouette noire , & que les Grecs appelloient 
nyblicorax ou le corbeau de nuit , eft la plus (*)

(*) V°ÿt\ tes planches enluminées y n°. 441.

(a) En Grec , Nvxt>xopx£ ; en Latin, Ulula , & aufli en 
Italien , Celon Ge ner ; Alocho & quelquefois Lucharo, 
félon Aldrovande ; en Portugais, Corufa ; en Catalogne , 
Kura y Kuta'f en Allemand , Huhu ; en Polonois, Le- 
lok , Sowka , Pufyik ; en Anglois , Howlet ; on l’appelle 
en Bourgogne Cho'ue, ce qui eft un augmentatif Ae 
Chouette. Salerne dit qu’on l’appelle en Champagne le 
Trembleur, parce que cet oifeau crie comme en frif- 
fonnant & tremb’ant de froid. Ulula. Gefner, A\I, 
page 772. —— Aldrovande , Avi, tome I , page 538, 
— Ulula Latinis. Ray. Syn. Avi. pag. 261 n^. 4 . . . . 
Ulula Gefneriy idem y ibidem , n°. y. --- Ulula Aldro- 
vandi. Willulgh. Omithol. pag. 68. — Hibou fans cor
nes ou Chat-huant. Selon , hift. nat. des oifeaux , rag. 
139.— Hibou, Chat-huant, appelle aufli Dame. Idem. 
Portraits d’Oifeaux , pag. 26 A. Nota. Cette dénomina
tion Dame vient probablement de ce que cet oifeau a la 
face environnée d’un collier & d’une efpèce de chape
ron affez femblable à ceux que portent les femmes pour 
fe couvrir la tète ; mais on peut dire la même chofe 
de l’effraie & du chat huant. Ulula Aldrov. Avi, 
tom. I, pag. 53S.. . . Aluco , idem , tom. I , pag. 5 34. — 
Chouette noire. Albin , tom. III, pag. 4, planche vu, 
avec une figure mal coloriée. Nota, Albin me paroît
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•grande de toutes les chouettes ; elle a près 
de quinze pouces de longueur, depuis le bout 
du bec à l’extrémité des ongles ; elle a la 
tête très groffe, bien arrondie & fans ai
grettes , la face enfoncée & comme encavée 
dans fa plume , les yeux aufli enfoncés & en
vironnes de plumes grisâtres & décompo- 
fées, l’iris des yeux noirâtre , ou plutôt d’un 
brun foncé , ou couleur de noifette obfcur , 
le bec d’un blanc jaunâtre ou verdâtre, le 
deffus du corps couleur de gris-de-fer foncé, 
marqué de taches noires & de taches blan
châtres ; le deffous du corps blanc, croifé d« 
bandes noires tranfverfales & longitudinales ; 
la queue d’un peu plus de fix pouces ; les 
ailes s’étendent un peu au-delà de fon extré
mité ; l’étendue du vol de trois pieds ; les 
jambes couvertes, jufqu’àl’origine des doigts, 
de plumes blanches tachetées de points 
noirs (A). Ces caraéteres font plus que fufli-

avoir fait une faute en difant dans fa defcription que 
cet oifeau a l’iris des yeux jaune , à moins qu'il n’ap- 
pelle jaune , le brun couleur de noifette , couleur oit 
il entre en effet u» peu de jaune obfcur. — Notloa 
major. Frifch. planche xciv., avec une figure bien co
loriée. — La Hulotte. Briffon , Ornith. tom. 1, pag. 
507.

( b ) On peut encore ajouter à ces carafteres un figne 
diflnnSif, c’eff que la plume la plus extérieure de l'aile eff 
plus courte de deux ou trois pouces que la fécondé, 
qui efl elle-même pins courte d’un pouce que la troi
sième & que les plus longues de toutes font la qua
trième &. la cinquième , au lieu que dans l’effraie la 
Seconde & la troifième font les plus longues, & l’exté- 
iteuren’eft plus courte que d’un demi-pouce.

L
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fans pour faire diftinguer la hulotte de toutes 
les autres chouettes ; elle vole légèrement 
& fans faire de bruit avec fes ailes, & tou
jours de côté comme toutes les autres 
chouettes ; c’eft fon cri (c'), hou ou ou ou ou ou ou, 
qui reffemble affez au hurlement du loup, 
qui lui a fait tjonner par les Latins le nom 
A'ulula, qui vient A'ululare, heurler ou crier 
comme le loup; & c’eft par cette même 
analogie que les Allemands l’appellent hu hu, 
ou plutôt hou hou (_</).

La hulotte fe tient pendant l’été dans les 
bois, toujours dans des arbres creux ; quel
quefois elle s’approche en hiver de nos 
habitations : elle chaffe & prend les petits 
oifeaux, & plus encore les mulots & les 
campagnols ; elle les avale tout entiers , & 
en renà auiïi par le bec les peaux roulées en 
pelotons : lorfque la chaffe de la campagne 
ne lui produit rien, elle vient dans les gran-

(c) Cet oifeau pouffe la nuit , furtout quand il gèle, 
une voix terrible qui fait peur aux femmes & aux en- 
fans. Salerne , Ornithol, pag. 53.

(d) Nota. C’eft d’après Gefner que je dis ici que les 
Allemands appellent cette chouette hu hu ; cependant 
c’eft le grand duc auquel appartient ce nom : il dit auffi 
qu’ils l’appellent ul & eut. M. Frifch ne lui donne que 
le nom générique eule , & dit que les autres furnoms 
qu’on lui donne en Allemand , font fans fondement , 
comme celui de knapp eule, par exemple, qui exprime 
le craquement que cet oifeau fait avec fon bec , mais 
que toutes les efpèces de chouettes font également ; & 
nacht cul qui fignifie chouette de nuit, puifque toutes les 
chouettes font également des oifeaux de nuit. 
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ges pour y chercher des fouris & des rats : 
elle retourne au bois de grand matin, à 
l’heure de la rentrée des lièvres , & elle fe 
fourre dans les taillis lès plus épais , ou fur 
les arbres les plus feuilles , & y palfe tout le 
jour, fans changer de lieu : dans la mauvaife 
faifon, elle demeure dans des arbres creux 
pendant le jour, & n’en fort qu’à la nuit ; ces 
habitudes lui font communes avec le hibou 
ou moyen duc, auffi-bien que celle de pon
dre leurs œufs dans des nids étrangers, fur- 
tout dans ceux des bufes , des crefferelles, 
des corneilles & des pies; elle fait ordinai
rement quatre œufs d’un gris fale, de forme 
arrondie, & à-peu-près aufli gros que ceux 
d’une petite poule.

L 2
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Voyeyplanche VIII de ce Volume. 

.Après la hulotte, qui eft la plus grande 
de toutes les chouettes, & qui a les yeux 
noirâtres, fe trouvent le Chat-huant qui les 
a bleuâtres, & l’Effraie qui les a jaunes : tous 
deux font à-peu-près de la même grandeur ; 
ils ont environ douze à treize pouces de lon
gueur,depuis le bout du bec jufqu’à l’extré
mité des pieds : ainfi ils n’ont guere que deux 
pouces de moins que la hulotte, mais ils pa- 
roifient fenfiblement moins gros à propor- (*) 

(*) Voy^t. bes planches enluminées, n°.

(a) En Grec, Tx«u£ ; en Latin , Noclua , en Cata
logne , Cabcca ; en Allemand , Milchfanger, Kinder , 
Melcker, Stock-eule ; en Anglois, Common brown-owl ou 
Leech-owl. — Strix. Gefper, Avi. pag. 73S.— Aldrov. 
Avi. tom.I, pag. 561. Chouette, Albin, tom.I, pag. 10, 
planche ix , avec une figure mal coloriée. — Noétua 
major. Frifch , planche xevi , avec une figure colo
riée du mâle; 8c planche xcv , avec une figure colo
riée de la femelle. — Le chat-huant. Brillon, Ornith. 
tom. I, pag. 500. — The tawny owl. Britifch Zoology , 
planche B 3. Nota que, faute d’exaélitude , l’auteur de 
la Zoologie Britannique a marqué du même numéro B 
3 , deux planches différentes , que l’une de ces plan
ches repréfeate le hibou où moyen duc ; 8c l’autre, l® 
chat-huant d®nt il eft ici quefiion.
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tiotl. On reconnoîtra le chat - huant d’abord 
à fes yeux bleuâtres , & enfuite à la beauté 
& à la variété diftinéle de fon plumage (i); 
& à fon cri hahô , hohô , hohohoho, par lequel 
il femble huer , hôler ou appeller à haute 
voix.

Gefner, Aldrovande , & plufieurs autres 
Naturaliftes après eux , ont employé le mot 
ftrix, pour défigner cette efpèce ; mais je crois 
qu’ils fe font trompés, & que c’eft à l’effraie 
qu’il faut le rapporter : Jlrix -, pris dans cette 
acception, c’eft-à-dire, comme nom d’un 
oifeau de nuit, eft un mot plutôt latin que 
grec ; Ovide nous en donne l’étymologie, 
& indique affez clairement quel eft l’oilèau 
nofturne auquel il appartient, par le paffage 
fui van t :

—— Strigum
Grande caput, flantes oculi, roflra apta rapinet

Canidés pennis , unguibus hamus inefl.
Eft illis ftrigibus nomen, fed nominis hujus

Caufa quod horrenda flridere noble folent,

La tête greffe , les yeux fixes, le bec pro- 
pre à la rapine , les ongles en hameçon,font

(6) Voyez-en la defcription très détaillée & très 
exaéle dans l'Ornithologie dé M. Briffon , tom. I, pag* 

& fuiv. Il fuftit de dire ici que les couleurs du 
chat-huant font bien plus claires que celles de la hu-r 
lotte; le mâle chat-huant eft, à la vérité , plus brun que 
la femelle ; mais il n’a que très peu de noir en compa
raifon de la hulotte, qui de toutes les chouettes eft la- 
plus grande & la plus brune.

l y



1.2.6 Hijloire natur Me.
des carafteres communs à tous ces oifeaux ; 
mais la blancheur du plumage, canidés pennis t 
appartient plus à l’effraie qu’à aucun autre ; 
& ce qui détermine fur cela mon fentiment, 
c’eft que le mot flrldor, qui fignifie en latin 
un craquement , un grincement, un bruit 
défagréablement entrecoupé & femblable à 
celui d’une fcie , eft précifément le cri grë, 
grëi de l’effraie, au lieu que le cri du chat- 
huant eft plutôt une voix haute, un hôle- 
ment, qu’un grincement.

On ne trouve guere les chat-huans ailleurs 
que dans les bois : en Bourgogne , ils font 
bien plus communs que les hulottes; ils fe 
tiennent dans des arbres creux, & l’on m’en 
a apporté quelques-uns dans le temps le plus 
rigoureux de l’hiver, ce qui me fait préfu
mer qu’ils reftent toujours dans le pays, & 
qu’ils ne s’approchent que rarement de nos 
habitations. M. Frifch donne le chat - huant 
comme une variété de l’efpèce de la hulotte, 
& prend encore pour une fécondé variété 
de cette mêmeefpèce le mâle du chat-huant : 
fa planche cotée xciv, eft la hulotte ; la plan
che xcv, la femelle du chat-huant ; & la plan
che xcvi le chat-huant mâle : ainfi, au lieu 
de trois variétés qu’il indique , ce font deux 
efpèces différentes ; Ou fi l’on vouloit que le 
chat-huant ne fût qu’une variété de l’efpèce 
de la hulotte , il faudroit pouvoir nier les 
différences confiantes &i les caraéleres qui 
les diftinguent l’un de l’autre , & qui me pa
roiffent affez fenfibles & affez multipliés 
pour conftituer deux efpèces diftinétes & ré
parées.
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Comme le chat-huant fe trouve en Suède 

& dans les autres terres du Nordic), il a pu 
paffer d’un continent à l’autre ; aufli le re
trouve-t-on en Amérique jufque dans les 
pays chauds. Il y a au cabinet de M. Mau- 
duyt, un chat-huant qui lui a été envoyé de 
Saint - Domingue, qui ne nous paroît être 
qu’une variété de l’efpèce d’Europe, dont il 
ne diffère que par l’uniformité des couleurs 
fur la poitrine & fur le ventre qui font 
rouffes & prefque fans taches , & encore par 
les couleurs plus foncées des parties fupé- 
heures du corps.

(c) Strix capite lavi , corpore ferruglneo , remise. tertiâ 
fcngiorc. Linnæ. Faun Suce. nQ. 55.

L 4
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* L’ E F F R A I E,
o v

LA FR ES AIE fa).

Aq/ćt, plancha Flll de ce Volume.

Qu’effraie , qu’on appelle communément la 
chouette des clochers , effraie en effet par 
fes foufflemens , che , chci, dieu , chiou ; iès 
cris âcres & lugubres grsi, gre, cm; &. la (*)

(*) Poye{ les planches enluminées , nQ. 474 & 440.

(a) En Grec E’xéôf ; en Latin Aluco ; en Allemand & 
en Flamand , nirch-eule, ce qui fignifie chouette des. 
dglifes ; Schleyer- eule, chouette voilée , parce qu’elle 
femble avoir la tête encapuchonnée ; Perl~eulel parce 
que fon plumage eft parfemé de taches rondes comme 
des perles ou des gouttes de liqueur ; en Anglois, White- 
vwl, chouette blanche. Nota. Salerne dit qu’on l’appelle 
dans l’Orléanois, la Sologne, &c, Frefaie ; en Poitou, 
Frefaie ; en Gafcogne , Brefague ou F refaco ; dans le 
Vendôm.ois, Chouart. — Effraie ou Frefaie. Belon , Hifi. 
Kat, des oif. pag. 142.. . Petit chat-huant plombé. Idem. 
Portraits d’oifeaux, pag. 26, B. Nota. Il paroît que Be
lon confond, à quelques égards , l’effraie ou frefaie 
avec le tette-chèvre ou crapaut-volant , & Gefner le 
lui a reproché avec jufte raifon. -- Aluco minor. Aldrov». 
Avi. tom. I, pag. ^6. Vlulœ genus alterum quoi quidam 
flammeatum cognominant» Gefner, Avi.pag. y-jĄ, -- Alu?
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voix entrecoupée qu’elle fait fouvent reten
tir dans le filence de la nuit ; elle eft, pour 
ainfi dire, domeftique, & habite au milieu 
des villes les mieux peuplées : les tours, les 
clochers , les toits des églifes & des autres 
bàtimens élevés lui fervent de retraite pen
dant le jour , & elle en fort à l’heure du 
crépufcule ; fon fouffiement qu’elle réitéré 
fans ceffe, reffemble à celui d’un homme qui 
dort la bouche ouverte ; elle pouffe auffi en 
volant & en fe repofant differens fons ai
gres , tous fi défagréables que cela joint à 
l'idée du voîfinage des cimetières & des 
églifes , & encore à l’obfcurité de la nuit, 
infpire de l’horreur & de la crainte aux en- 
fans, aux femmes, & même aux hommes fou
rnis aux mêmes préjugés, & qui croyent aux 
revenans , aux lorciers , aux augures ; ils re
gardent l’effraie comme l’oifeau funèbre, 
somme le meffager de la mort ; ils croyent 
que quand il fe fixe fur une maifon, & qu’il 
y fait retentir une voix différente de fes cris 
ordinaires, c’eft pour appeller quelqu’un au 
cimetiere.

On la diftingue aifément des autres chouet
tes par la beauté de fon plumage ; elle eft à- 
peu-près de la même grandeur que le chat-

co minor Aldrovandi. Willuîgh. OrnithoL pag. 67 , tab. 
xui. — Lucheran ou Chouette blanche , Albin , tom. II, 
pag. 7, planche xi, avec une figure coloriée. — Noc- 
tua guttata. Frifch, planche xcvii, avec une figure 
coloriée. ---- Le petit chat huant. BrilTon , Ornithol-.
tom. I, pag. 503. — Thc Whitc owK Bxitifch Zpology >
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huant, plus petite que la hulotte , & phis 
grande que la chouette proprement dite , dont 
nous parlerons dans l’article fuivant : elle a 
un pied ou treize pouces de longueur, de
puis le bout du bec jufqu’à l’extrémité de la 
queue , qui n’a que cinq pouces de longueur; 
elle a le deffus du corps jaune, onde de gris 
& de brun ,& taché de points blancs; le def- 
fous du corps blanc , marqué de points noirs; 
les yeux environnés très régulièrement d’un 
cercle de plumes blanches & fi fines, qu’on les 
prendrait pour des poils ; l’iris d’un beau 
jaune , le bec blanc , excepté le bout du cro
chet qui eft brun ; les pieds couverts de du
vet blanc, les doigts blancs & les ongles noi
râtres : il y en a d’autres qui, quoique de la 
même efpèce, paroiffent au premier coup- 
d’œil être affez différentes ; elles font d’un 
beau jaune fur la poitrine & fur le ventre , 
marquées de même de points noirs ; d’autres 
font parfaitement blanches fur ces mêmes 
parties, fans la plus petite tache noire: d’au
tres enfin font parfaitement jaunes & fans 
aucune tache (*).

J’ai eu plufieurs de ces chouettes vivantes ; 
il eft fort aifé de les prendre, en oppofant un 
petit filet , une trouble à poiffon , aux trous 
qu’elles occupent dans les vieux bâtimens ; 
elles vivent dix ou douze jours dans les vo
lières où elles font renfermées, mais elles 
refufenttoute nourriture, & meurent d’ina
nition au bout de ce temps ; le jour elles fe 

(t) planches enluminées, nç. 440.
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tiennent fans bouger au bas de la voliere , le 
foir elles montent au fommet des juchoirs, 
où elles font entendre leur foufflement, che , 
chei, par lequel elles lemblent appeller les 
autres: j’ai vu plufieurs fois en effet d’autres 
effraies arriver au fouffletnent de l’effraie 
prifonniere , fe pofer au-deffus de la voliere , 
y faire le même foufflement, & s’y laiffer 
prendre au filet. Je n’ai jamais entendu leur 
cri âcre ( ftridor ) crel, grei dans les volières ; 
elles ne pouffent ce cri qu’en volant & lorf- 
qu’elles font en pleine liberté : la femelle eft 
un peu plus grofle que le mâle, & a les cou
leurs plus claires & plus diftinftes; c’eft de 
tous les oifeaux noélurnes celui dont le plu
mage eft le plus agréablement varié.

L’efpèce de l’effraie eft nontbreufe, & par
tout très commune en Europe : comme on la 
voit en Suède auffl-bien qu’en France 
elle a pu pafler d’un continent à l’autre ; aufli 
la trouve-t-on en Amérique, depuis les ter
res du Nord jufqu’à celles du Midi. Marc- 
grave l’a vus & reconnue au Brefil, où les 
naturels du pays l’appellent tuidara (c).

L’effraie ne va pas, comme la hulotte & le 
chat-huant, pondre dans des nids étrangers ;

(J) Strix capitt/avi, corpore luteo. Linn. Faun. Suec. 
n°. Nota. M. Salerne s’eft trompé lorfqu'il a dit que 
Linnæus n'en parle point, & qn’apparemment la fre
faie ne fe trouve poin. en Suède. Foye-^ Salerne , Or- 
nith. pag. po.

(c) Tuidara Brafilienfibus \ ululât eftfpecies, Germants
ScttLElER-EU LE , Belgis kerkuyle .... Defcribitur & «
Gcfncrv. Marcgr. Hift, nat, Brafil, pag. 10p.
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elle dépofe fes œufs à crud dans des trous de 
murailles, ou fur des folivés fous les toits , 
& auffi dans des creux d’arbres ; elle n’y 
met ni herbes, ni racines, ni feuilles pour 
les recevoir : elle pond de très bonne heure 
au printemps , c’eft-à-dire, dès la fin de mars 
®u le commencement d’avril ; elle fait ordi
nairement cinq œufs , & quelquefois fix , & 
même fept, d’une forme alongée & de cou
leur blanchâtre ; elle nourrit fes petits d’in- 
feétes & de morceaux de chair de fouris ; ils 
font tout blancs dans le premier âge, & ne 
font pas mauvais à manger au bout de trois 
femaines, car ils font gras & bien nourris : 
les peres & meres purgent les églifes de fou
ris ; ils boivent auffi affez fouvent ou plutôt 
mangent l’huile des lampes, furtout fi elle 
vient à fe figer; ils avalent les fouris & les 
mulots, les petits oifeaux tout entiers, & 
en rendent par le bec les os, les plumes & 
les peaux roulées : leurs excrémens font 
blancs & liquides comme ceux de tous les 
autres oifeaux de proie ; dans la belle faifon, 
la plupart de ces oifeaux vont le foir dans 
les bois voifins, mais ils reviennent tous les 
matins à leur retraite ordinaire, où ils dor
ment & ronflent jufqu’aux heures du foir ; 
& quand la nuit arrive, ils fe laiffent tomber 
de leur trou , & volent en culbutant prefque 
jufqu’à terre : lorfque le froid eft rigoureux , 
on les trouve quelquefois cinq ou fix dans 
le même trou, ou cachées dans les fourra
ges ; elles y cherchent l’abri, l’air tempéré 
& la nourriture : les fouris font en effet alors 
en plus grand nombre dans les granges que
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dans tout autre temps; en automne , elles 
vont fouvent vifiter pendant la nuit les lieux 
où l’on a tendu des rejettoires &. des lacets 
pour prendre des bécaffes & des grives Q<7) ; 
elles tuent les bécaffes qu’elles trouvent fuf- 
pendues, & les mangent fur le lieu, mais 
elles emportent quelquefois les grives & les 
autres petits oifeaux qui font pris aux lacets, 
elles les avalent fouvent entiers & avec la 
plume; mais elles déplument ordinairement, 
avant de les manger , ceux qui font un peu 
plus gros : ces dernieres habitudes, aufli- 
bien que celle de voler de travers, c’eft-à- 
dire, comme fi le vent les emportoit, &. 
fans faire aucun bruit des ailes, font com
munes à l’effraie , au chat-huant, à la hu
lotte & à la chouette proprement dite dont 
nous allons parler.

(</) Rcjcttolre , baguette de bois verd courbée , au bout 
de laquelle on attache un lacet , & qui par fon reffort 
en ferre Le noeud coulant & enlève l’oifeau.
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* L A CHOUETTEH
o u

LA GRANDE-CHEVECHE.
Pôyrç planche IX. de ce Volume.

CZette efpèce, qui eft la Chouette pro
prement dite, & qu’on peut appeller la chouette 
des rochers, ou la grande chevêche, eft affez com
mune; mais elle n’approche pas auffi fou- 
vent de nos habitations que l’effraie ; elle fe 
tient plus volontiers dans les carrières, dans 
les rochers , dans les bâtimens ruinés, & 
éloignés des lieux habités : il femble qu’elle

* Voye^ les planches enluminées , nc. 438.

(a) En Grec , A’/ywX/oç ; en Latin , Clcuma; en A1J 
îemand, Stein-kut[ ou Stein-eule ; en Polonois, «Sowaj 
en Anglois, Great "Brown owl. — Noctua quan faxati- 
lem Helvetti cognominant. Noctua faxatilis Gefaer, Avi. 
pag. 622. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 545. — Grande 
Chevêche. Belon , Hift. nat. des cif pag. 140..... 
Chevêche grimaut , Machette, idem. Portraits doifeaux , 
pag. 27 A. Grande Chouette brune. Albin , :om. III, 
pag. 4 , planche vu , avec une figure mal coloriée. 
Ulula flammeata. Kut^ jaune fans oreilles ou Stein-eule. 
Chouette ou Souette. Frifch , planche xcvm, avec une 
bonne figure coloriée. — La grande chouette. Briffoa, 
Qrnith, tom. I, pag. 511.
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préféré les pays de montagnes , & qu’elle 
cherche les précipices efcarpés & les endroits 
folitaires ; cependant on ne la trouve pas 
dans les bois, & elle ne fe loge pas dans 
des arbres creux (/>) : on la diftinguera ai- 
fément de la hulotte & du chat - huant par 
la couleur des yeux qui font d’un très beau 
jaune, au lieu que ceux de la hulotte font 
d’un brun prefque noir, & ceux du chat- 
huant d’une couleur bleuâtre : on la diftin- 
guera plus difficilement de l’effraie , parce 
que toutes deux ont l’iris des yeux jaune , 
environnés de même d’un grand cercle de 
petites plumes blanches ; que toutes deux 
ont du jaune fous le ventre , & qu’elles font 
à-peu-près de la même grandeur : mais la 
chouette des rochers eft en général plus 
brune, marquée de taches plus grandes, & 
longues comme de petites flammes ; au lieu 
que les taches de l’effraie, lorfqu’elle en a, 
ne font, pour ainfi dire, que des points ou 
des gouttes, & c’eft par cette raifon qu’on a 
appelle l’effraie noftun çuttata, & la chouette 
des rochers dont il eft ici queftion, nottua. 
flammeata ; elle a auffi les pieds bien plus 
garnis de plumes, & le bec tout brun ; tan
dis que celui de l’effraie eft blanchâtre, & 
n’a de brun qu’à fon extrémité. Au refte , la

(i) Nous laiflerons, dit M. Frifch, à cette chouette 
foin nom diftinftif Stein-eulc , parce que je ne l’ai ja
mais trouvée dans des arbres creux , mais feulement 
dams des bâtimens en ruine ou du moins abandonnés de- 
puiis long temps, & dans des rochers. Frifch, article 
de:s Oifeaux nocturnca
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femelle, dans cette efpèce , a les couleurs 
plus claires & les taches plus petites que le 
mâle , comme nous l’avons auïji remarqué 
fur la femelle du chat-huant.

Belon dit que cette efpèce s’appelle la 
grande chevêche ; ce nom n’eft pas impropre ; 
car cet oifeau refl'emble affez par fon plu
mage & par lés pieds bien garnis de duvet, 
à la petite chevêche que nous appelions fnn- 
plement chevêche; il paroît être aufli du même 
naturel, ne fe tenant tous deux que dans les 
rochers, les carrières, & très peu dans les 
bois : ces deux efpèces ont auffi un nom par
ticulier , kaut[ ou kauą-lein en Allemand, qui 
répond au nom particulier , chevêche en 
François. M. Salerne dit que la chouette du 
pays d’Orléans eft certainement la grande 
chevêche de Belon; qu’en Sologne on l’ap
pelle chevêche, & plus communémentchavoche 
ou caboche ; que les laboureurs font grand 
cas de cet oifeau, en ce qu’il détruit quan
tité de mulots ; que dans le mois d’avril on 
l’entend crier jour & nuit goût, mais d’un ton 
affez-doux ; & que quand il doit pleuvoir, 
elle change de cri, & femble dire goyon ; 
qu’elle ne fait point de nid, ne pond que 
trois œufs tout blancs, parfaitement ronds, 
& gros comme ceux d’un pigeon ramier ; il 
dit auffi qu’elle loge dans des arbres creux , 
& qu’Olina fe trompe lourdement quand il 
avance qu’elle couve les deux derniers mois 
de l’hiver : cependant ce dernier fait n’eft 
pas éloigné du vrai ; non - feulement cette 
chouette, mais même toutes les autres pon
dent au commencement de mars, & couvent

‘ par 
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rar conséquent dans ce même temps ;& à 

égard de la demeure habituelle de la chouet
te ou grande chevêche dont il eft ici ques
tion , nous avons obServé qu’elle ne la prend 
pas dans des arbres creux, comme l’aflüre 
M. Salerne , mais dans des trous de rochers 
& dans les carrières, habitude qui lui eft 
commune avec la petite chevêche dont nous 
allons parler dans l’article Suivant ; elle eft 
auffi considérablement plus petite que la hu
lotte , & même plus petite que le chat-huant r 
n’ayant guere que onze pouces de longueur 
depuis le bout du bec julqu’aux ongles.-

Il paroît que cette grande chevêche , qui 
eft affez commune en Eu'rope, Surtout dans 
les pays de montagnes,Se retrouve en Amé
rique dans celles du Chily, & que l’eSpèce 
indiquée par le Pere Feuillée , Sous le nom 
de chevêche-lapin (c) , & à laquelle il a donné 
ce Surnom de lupin, parce qu’il l’a trouvée 
dans un trou Sait dans la terre ; que cette eS- 
pèce, dis-je, n’eft qu’une variété de notre’ 
grande chevêche ou chouette des rochers 
d’Europe, car elle eft de la même grandeur 
& n’en différé que par la distribution des 
couleurs, ce qui n’eft pas SuffiSant pour en 
faire une eSpèce diftinéte & Séparée. Si cet 
oiSeau creuSoit lui-même Son trou, comme le 
Pere Feuillée paroît le croire , ce Seroit une

(t) Efpèce de chevêche - lapin ou ulula cunlcularia, 
Feuillée, Journal des Obferv allons phyfiques, pag,

La chouette de Coquimbo. Brinon , Ornith. tom. I, 
pag. où l’on peut en voir la defcription aufli-bien 
que dan-s /ouvrage du P, Feuillée.

M-
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raifon pur le juger d’une autre efpèce que 
notre chevêche (</) , & même que toutes nos 
autres chouettes ; mais il ne s’enfuit pas de 
ce qu’il a trouvé cet oifeau au fond d’un 
terrier, que ce foit l’oifeau qui l’ait creufé ; 
& ce qu’on en peut feulement induire , c’eft 
qu’il eft du même naturel que nos chevêches 
d’Europe , qui préfèrent conftamment les 
trous, foit dans les pierres , foit dans les 
terres, à ceux qu’elles pourroient trouver 
dans les arbres creux.

(J) Nota. i°. Le P. du Tertre, en parlant de l’oifeau 
nofturne appellé diable dans nos ifles de l’Amérique, 
dit qu’il eft gros comme un canard , qu’il a la vue af- 
freule , le plumage mêlé de blanc & de noir , qu’il re
paire fur les plus hautes montagnes, qu’il fe territ com
me le lapin dans les trous qu'il fait dans la terre , où il 
pond fes œufs, les y couve, & éleve fes petits..........
qu’il ne defeend jamais de la montagne que de nuit, 
& qu’en volant il fait un cri fort lugubre & effroyable. 
Hiftoire des Antilles, tom. II, pag. zpj. Nota. iQ. Cet 
oifeau eft certainement le même que celui du P. Feuil- 
lée ; & quelques-uns des habitans de nos ifles fe trou
veront peut-être à portée de vérifier s’il creufe en effet 
un terrier pour fe loger & y élever fes petits. Tout le 
refte des indications que nous donnent ces deux au
teurs, s’accorde à ce que cet oifeau foit de la même 
«fpèce que notre chevêche ou chouette des rochers>
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* LA CHEVÊCHE^)
O u

PETITE CHOUETTE.

planche IX de ce Volume.

JL/a Chevêche & le Scops, ou petit Duc, 
font à-peu-près de la même grandeur; ce

* Voye^ les planches enluminées, nc. 439.

(a) Nota. Les Grecs Sc les Latins n’ont pas diftingué 
cette efpèce par un nom particulier , & ils l’ont vrai- 
femblablement confondue avec celle du fcops ou petit 
duc , afio. Il en eft de même des Italiens qui les appel
lent tous deux Zuetta ou Ifretta ; en Efpagnol, Lechu- 
\a ; en Portugais, Mocho ; en Allemand, Kut^ ou plu
tôt Kaut^lein ; en Polonois, S^ova ; en Anglois, Littla 
o-wl. Noaua genus parvum. Gefner , lcon. Av:, pag. if. 
— Petite chevêche. Selon, Hifi. nat. des Oif. pag, 140, 
•— Nocłua. Aldrovande , Avi. tom. I , pag. 543.-— Pe
tite chouette. Albin, tom. II, pag. 8 , planche xn,avec 
une figure coloriée. — Petit hibou. Edwards, Qlanures 9 
page 39, planche ccxxvm, avec une bonne figure co
loriée. --- La petite chouette ou la chevêche. Brifton , 
Ornith. tom. I, pag. 514. — The Little oyl, Britifch 
Zoology , planche B 5. Nota. M. Edwards, M. Frifch 
& l’auteur de la Zoologie Britannique , ont chacun 
donné une planche coloriée dexet oifeau : la meilleur^ 
& la plus reffemblante à la nature , eft celle de M. Ed- 
watds j elle repréfente la femelle de cette efpèce. La 

M 2
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font les plus petits oifeaux du genre dés- 
hiboux & des chouettes : ils ont fept ou huit 
pouces de longueur depuis le bout du bec 
jufqu’à l’extrémité des ongles, &ne font que 
de la grolfeur d’un merle ; mais on ne les 
prendra pas l’un pour l’autre fi l’on fe fou- 
vient que le petit duc a des aigrettes , qui 
font à la vérité très courtes, & compofées 
d’Une feule plume, & que la chevêche a la 
tête dénuée de ces deux plumes éminentes 
d’ailleurs, elle a l’iris- des yeux d’un jaune 
plus pâle, le bec brun à la bafe , & jaune 
vers le bout; au lieu que le petit duc a tout 
le bec noir : elle. en. diffère auffi beaucoup 
par les couleurs, & peut aifément être re
connue.par la régularité des taches blanches 
qu’elle a fur les ailes & fur le corps, & auffi 
par fa queue courte comme celle d’une per
drix ; elle a encore les ailes beaucoup plus 
courtes à proportion , plus, courtes même que- 
la grande chevêche ; elle a un cri ordinaire 
pouvou. poupou, qu’elle pouffe & répète en 
volant, & un autre cri qu’elle ne fait en
tendre que quand elle eft pofée ,’ qui reffem— 
ble beaucoup à la voix d’un jeune homme 
qui s'écrierait,. aime , heme , efme , plufieurs 
fois de fuite (/>). Elle fe tient rarement dans,

planche delà Zoologia Britannique 8c celle de M. Frifch 
repréfentent le mâle; mais ce dernier auteur a fait une ■ 
faute en donnant les yeux d'un bleu noirâtre à cet oi
feau ; car il les a d’un jaune pâl^.

(b) Nota. Etant couché dans une 'des vieilles tours du 
dùleau. de. Montbard, une chevêche vint fe pofer un
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fes bois; fon domicile ordinaire eft dans les 
mafures écartées des lieux peuplés dans les- 
carrières, dans les ruines des anciens édifices 
abandonnés ; elle ne s’établit pas dans les 
arbres creux, & refferhble par toutes ces 
habitudes à la grande chevêche. Elle n’eft 
pas absolument oifeau de nuit ; elle voit pen
dant le jour beaucoup mieux que les autres 
oifeaux noélurnes, & fouvent elle s’exerce 
à la chafl'e des hirondelles & de.s autres pe
tits oifeaux, quoiqu’affez infruétueufement 
car il eft rare qu’elle en prenne ; elle réuflit 
mieux avec les fouris & les petits mulots 
qu’elle ne peut avaler entiers & qu’elle dé- 
chire avec le bec & les ongles ; elle plume 
aufli très proprement les oifeaux avant de les 
manger; au lieu que les hiboux, la hulotte, 
& les autres chouettes les avalent avec la 
plume qu’elles vomiffenf enfuite fans pou
voir la digérer ; elle pond cinq œufs, qui 
font tachetés de blanc & de jaunâtre , & fait 
fon nid prefqu’à crud dans des trous de ro
chers ou de vieilles murailles. M. Frifch dit

peu avant le jour, à trois heures du matin , fur la ta
blette delà fenêtre de ma chambre, 8c m’éveilla par fon 
cri hème, èdme : comme je prêtais l’oreille à cette voix qui 
me parut d’qbord d’autant plus finguliere qu’elle étoit 
tout près de moi, j'entendis un de mes gens qui étoit 
couché dans la chambre audeffus de la mienne , ouvrir 
fa fenêtre ; & trompé par la reflemblance du fon bien 
articulé édmi, ré ondre à l’oifeau : uni es-tu là-bas}'je 
ne mf appelle pas Edme , je m'appelle Pierre. Ce domeftr-- 
que croyoit en effet que c’était un homme qui en ap- 
p.elloit un autre , tant la voix de la chevêche reffemble- 
jU U. voix, humaine, & articule diftin&enaeot
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que comme cette petite chouette cherche la 
folitude , qu’elle habite communément les 
églifes, les voûtes, les cimetières où l’on 
conftruit des tombeaux , quelques-uns l’ont 
nommée oifeau d’eglife.ou de cadavre, kircken- 
oder, leïch enhuhu, &. que comme on a remar
qué auffi qu’elle voltigeoit quelquefois au
tour des maifons où il y avoit des mou
rais ........le peuple fuperftitieux l’a appellée
oifeau de mort ou de cadavre , s’imaginant qu’elle 
prélageoit la mort des malades. M. Frifch 
n’a pas fait attention que c’eft à l’effraie , & 
non pas à la chevêche qu’appartiennent tou
tes ces imputations ; car cette petite chouette 
eft-très rare en comparaifon de l’effraie; elle 
ne fe tient pas comme celle-ci dans les clo
chers , dans les toits des églifes ; elle n’a pas 
le foufflement lugubre, ni le cri âcre & ef
frayant de l’autre ; & ce qu’il y a de cer
tain, c’eft que fi cette petite chouette ou 
chevêche eft regardée en Allemagne comme 
l’oifeau de la mort, en France c’eft à l’ef
fraie qu’on donne ce nom finiftre. Au refte, 
la chevêche ou petite chouette dont M. 
Frifch a donné la figure , & qui fe trouve 
en Allemagne, paroît être une variété dans 
l’efpèce de notre chevêche; elle eft beau
coup plus noire par le plumage, & a auffi 
l’iris des yeux noir; au lieu que notre che
vêche eft beaucoup moins brune , & a l’iris 
des yeux jaune : nous avons auffi au cabinet 
une variété de l’elpèce de la chevêche qui 
nous a été envoyée de Saint-Domingue, & 
qui ne différé de notre chevêche de France 
qu’en ce qu’elle a un peu moins de blanc
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fous la gorge, & que la poitrine & le ven
tre font rayés tranfverfalement de bandes 
brunes affez régulières ; au lieu que dans 
notre chevêche il n'y a que des taches bru
nes , fernées irrégulièrement fur ces mêmes 
parties.

Pour préfenter en raccourci, & d’une ma
niéré plus facile à faifir, les caractères qui 
diflinguent les cinq efpèces de chouettes dont 
nous venons de parler, nous dirons : i°.que 
la hulotte eft la plus grande & la plus grone, 
qu’elle a les yeux noirs, le plumage noirâ
tre , & le bec d’un blanc jaunâtre, qu’on 
peut la nommer la groffe chouette noire aux yeux 
noirs : 20. que le chat-huant eft moins grand 
& beaucoup moins gros que la hulotte , qu’il 
aies yeux bleuâtres, le plumage roux mêlé 
de gris-de-fer , le bec d’un blanc verdâtre, 
& qu’on peut l’appeller la chouette roujje 6*  
erir de fer aux yeux bleus que l’effraie eft 
a-peu-près de la même grandeur que le chat- 
huant, qu’elle a les yeux jaunes, le plumage 
d’un jaune blanchâtre, varié de taches bien 
diftinétes, & le bec blanc avec le bout du 
crochet brun, & qu’on peut l’appeller la 
chouette blanche ou jaune aux yeux orangés: 40. 
que la grande chevêche ou chouette des ro
chers n’eft pas fi grande que le chat-huant 
ni l’effraie, quoiqu'elle foit à-pe a-près auffi 
groffe, qu’elle a le plumage brun , les yeux 
d’un beau jaune & le bec brun, & qu’on peut 
l’appeller la chouette brune aux yeux jaunes fv 
au bec brun : 50. que la petite chouette ou 
chevêche eft beaucoup plus petite qu’aucune 
des autres, qu’elle a le plumage brun, ré-
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guliérement taché de blanc, les yeux d’ùrv 
jaune pâle &, le bec brun à la bafe , & jaune 
vers le bout, & qu’on peut l’appeller la pe
nte chouette brune aux yeux jaunâtres, au bec 
brun & orangé.- Ces caraéleres fe trouveront 
vrais en général ; les femelles & les mâles de 
toutes ces efpèces fe reffemblant affez par 
les couleurs , pour que les différences ne 
foient pas fort fenfibles : cependant il y a 
ici, comme dans toute la nature, des variétés 
affez confidérables , furtout dans les cou
leurs ; il fe trouve des hulottes plus noires 
les unes que les autres , des chat- huans 
plutôt couleur de plomb que gris - de - fer 
foncé, des effraies plus blanches ou plus 
jaunes les unes que les autres , des chouettes 
ou chevêches grandes & petites, plutôt fau
ves que brunes : mais en réunifiant enfemble 
& comparant les caraéteres que nous venons 
d’indiquer, je crois que tout le monde pourra 
les reconnoître , c’ert-à-dire, les diftinguerr 
les unes des autres fans s’y méprendre..

OISEAUX
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OISEAUX ÉTRANGERS
Q«ż ont rapport aux HIBOUX <$• aux 

CHOUETTES.

I.
Y
JL/’oiseau appelle Cabure ou Caboure par les 
Indiens du Brefil, qui a des aigrettes de plu- 
mes fur la tête, & qui n’eft pas plus gros 
qu’une litorne ou grive des genévriers ; ces 
deux carafteres fuffifent pour indiquer qu’il 
tient de très près à l’efpèce du fcops ou petit 
duc , fi même il n’eft pas une variété de cette 
efpèce. Marcgrave eft le fcul qui ait décrit 
cet oifeau (a) , il n’en donne pas la figure ; 
c’eft, dit-il, une efpèce de hibou de la gran
deur d’une litorne ( turdela ) ; il a la tête ron
de , le bec court , jaune & crochu , avec, 
deux trous pour narines ; les yeux beaux, 
grands, ronds , jaunes , avec la pupille noi
re ; fous les yeux & à côté du bec , il y a 
des poils longuets & bruns ; les jambes font 
courtes & entièrement couvertes, auffi-bien 
que les pieds , de plumes jaunes ; quatre doigts 
à l’ordinaire , avec des ongles fémilunaires , 
noirs & aigus ; la queue large, & à l’origine

(4', Marcgrave, Hifi. Braf. pag. ziz.
Oifeaux ,Tom. II. N
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de laquelle fe terminent les ailes : le corps 
le dos, les ailes & la queue font de couleur 
d’ombre pâle , marquée fur la tète & le cou 
de très petites taches blanches, & fur les 
ailes de plus grandes taches de cette même 
couleur ; la queue eft ondée de blanc , la 
poitrine & le ventre font d’un gris blanchâ
tre , marqué d’ombre pâle ( c’eft-à-dire d’un 
brun clair ). Marcgrave ajoute que cet oifeau 
s’apprivoife aifément, qu’il peut tourner la 
tête & alonger le cou de maniéré que l’ex
trémité de fon bec touche au milieu de fon 
dos ; qu’il joue avec les hommes comme un 
finge, & fait à leur afpect diverfes bouffon
neries & craquemens de bec ; qu’il peut ou
tre cela remuer les plumes qui font des deux 
côtés de la tête, de maniéré qu’elles fe dref- 
fent & repréfentent des petites cornes ou des 
oreilles ; enfin , qu il vit de chair crue : on 
voit par cette delcription combien ce hibou 
approche de notre Icops ou petit duc d’Eu
rope ; & je ne ferois pas éloigné de croire 
que cette même efpèce du Breïil fe retrouve 
au Cap de Bonne-elpérance. Kolbe dit que 
les chouettes qu’on trouve en quantité au 
Cap, font de la même taille que celles d’Eu
rope , que leurs plumes font partie rouges & 
partie noires, avec un mélange de taches 
grifes qui les rendent très belles, & qu’il y 
a plufieurs Européens au Cap qui gardent des 
chouettes apprivoifées, qu’on voit courir 
autour de leurs maifons , & qu’elles fervent 
à nettoyer leurs chambres de louris ( b ) :

(b)D’.jcription du cap dc Bonne-efpćrance, tom. lit *
pages 158 & 159,
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quoique cette defcription ne fait pas affez 
détaillée pour en faire une bonne comparai- 
fon avec celle de Marcgrave , on peut croire 
que ces chouettes du Cap , qui s’apprivoi*  
lent aifément, comme les hiboux du Brefll, 
font plutôt de cette même efpèce que de 
celles d’Europe, parce que les influences du 
climat font a-peu-près les mêmes au Brefil 
& au Cap, & que les différences & les va
riétés des efpèces font toujours analogues 
•aux influences du climat.

II.

Foyeç planche IX de ce ‘Volume.

L’oiseau de la baie de Hudfon, appelle 
flans cette partie de i’Amérique , Caparacoch-, 
très bien décrit, deffiné, gravé & colorié 
par M. Edwards, qui l’a nommé hawk-owl 
(c ) , chouette-épervier, parce qu’il parti
cipe des deux, & qu’il femble faire en ef
fet la nuance entre ces deux genres d’oi- 
feaux; il n’eft guere plus gros qu’un éper

vier de la petite efpèce, / , fparr°'>’ hawk l
*■ 1 1 épervier des moineaux, f

La longueur de fes ailes & de fa queue lui 
donne l’air d’un épervier; mais la forme de

(c Tke Littlc Hawk-owl. Edwards , Hifi. of Blrds , 
tom.Il, pag. 62, planche lxii , avec une bonne figure 
coloriée.

N a
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fa tète & de lès pieds démontre qu’il tou
che de plus près au genre des chouettes ; 
cependant il vole, challe & prend fa proie 
en plein jour, comme les autres oifeaux de 
proie diurnes ; fon bec eft femblable à celui 
de l’épervier, mais fans angles fur les cô
tés ; il eft luifant & de couleur orangée, 
couvert prefqu’en entier de poils, ou plu
tôt de petites plumes décompolées & grifes, 
comme dans la plupart des elpèces de chouet
tes ; l’iris des yeux eft de la même couleur 
que celle du bec, c’eft-à-dire orangée; ils 
font entourés de blanc, ombragés d’un peu 
de brun moucheté de petites taches longuet
tes & de couleur oblcure ; un cercle noir 
environne cet efpace blanchâtre, & s’étend 
autour de la face jufqu’auprès des oreilles; 
au-delà de ce cercle noir fe trouve encore 
un peu de blanc; le fommet de la tête eft 
d’un brun foncé , marqueté de petites taches 
blanches & rondes; le tour du cou & les 
plumes , jufqu’att milieu du dos , font' d’un 
brun obfcur & bordées de blanc; les ailes 
font brunes & élégamment tachées de blanc, 
les plumes fcapulaires font rayées tranfver- 
falement de blanc & de brun ; les trois plu
mes les plus voifines du corps ne font pas 
tachées, mais feulement bordées de blanc ; 
la partie inférieure du dos, le croupion ôc 
les couvertures du deffus de la queue font 
d’un brun foncé avec des rayes tranfverfa- 
les d’un brun plus léger ; la partie inférieure 
de la gorge , la poitrine , le ventre , les cô
tés , les jambes, la couverture du deffous

la queue & les petites CQuvertures du
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deffous des ailes font blanches, avec des rayes 
tranfverfales brunes; les grandes font d’un 
cendré obfcur, avec des taches blanches fur 
les deux bords; la première des grandes 
plumes de l’aile eft toute brune, fans tache 
ni bordure blanche, & il n’y a rien de fem- 
blable aux autres plumes de l’aile, comme 
on peut aulfi le remarquer dans les autres 
chouettes ; les plumes de la queue font au 
nombre de douze, d’une couleur cendrée en 
deffous, d’un brun obfcur en deflus, avec 
des rayes tranfverfales étroites & blanches J 
les jambes & les pieds font couverts de plu
mes fines , douces & blanches comme celles 
du ventre , traverfées de lignes brunes plus 
étroites & plus courtes; les ongles font cro
chus , aigus & d’un brun foncé.

Un autre individu de la même efpèce étoit 
un peu plus gros, & avoit les couleurs plus 
claires, ce qui fait préfumer que celui qu’on 
vient de décrire eft le mâle, & ce fécond- 
ci la femelle : tous deux ont été apportés de 
la baie de Hudfon en Angleterre, par M» 
Light, à M. Edwards.

N 3
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III.

LE HARFANG. *

* Voyelles planches enluminées, nQ. 4; 8.

(J) Strix capite lœyi, çorpore albido. Harfaong. Linna 
Taun. Suec. nQ. fj... Nyftea. Strix capite l&vi, corpore 
albido , maculis lunatis diftantibus fufcis. Icłem, Śyft, 
nat. edit. x. . . . Nocłua jcandiana maxima ex albo & 
ńnereo vtriegatt. Rudbeck cité, par Linnæus, Ibid»

Voye{ planche. X de ce Volume.

L’oiseau qui fe trouve dans les terres 
feptentrionales des deux continens, que nous 
appelions Harfan^, du nom harfaong (. 
qu’il porte en Suède , & qui par fa gran
deur eft à l’égard des chouettes, ce que le 
grand duc eft à l’égard des hiboux ; car ce 
narfang n’a point d’aigrettes fur la tête , & il 
eft encore plus grand & plus gros que le. 
grand duc ; comme la plupart des oifeaux 
du Nord , il eft prefque par-tout d’un très 
beau blanc ; mais nous ne pouvons rien faire 
de mieux ici, que de traduire de l’Anglois, 
Ja bonne defcription que M. Edwards nous, 
a donnée de cet oifeau rare, & que. nous, 
n’avons pu nous procurer : » la grande

chouette blanche, dit cet Auteur, eft de 
v la première grandeur dans le genre des oi- 
» féaux de proie nocturnes, & c’eft en mémo 
» temps l’efpèce la plus belle à caufe de fon







des Oifeaux étrangers. i <j ï 
» plumage qui eft blanc comme neige; fà 
« tête n’eft pas fi greffe , à proportion , 
j> que celle des autres chouettes ; fes ailes, 
»> lorfqu’elles font pliées, ont feize pouces 
a, (Anglois), depuis l’épaule jufqu’à l’extré- 
3» mité de la plus longue plume , ce qui peut 
3> faire juger de fa grandeur : on dit que 
3> c’eft un oifeau diurne, & qu’il prend en 
3> plein jour les perdrix blanches dans les 
3> terres de la baie de Hudfon ( e ), où il 
» demeure pendant toute l’année; fon bec 
» eft crochu comme celui d’un épervier, 
3> n’ayant point d’angles fur les côtes ; il eft 
3, noir & percé de larges ouvertures ou na- 
» rines ; il eft de plus prefqu’entiérement 
3> couvert de plumes roides, femblables à 
v des poils plantés dans la bafe du bec , & 
3» fe retournant en dehors ; la pupille des 
» yeux eft environnée d’un iris brillante & 
s» jaune , la tête auffi-bien que le corps , les 
33 ailes & la queue font d’un blanc pur ; le 
33 deffus de la tête eft feulement marqué de 
33 petites taches brunes ; la partie fupérieure 
» du dos eft rayée tranfverfalement de quel- 
33 ques lignes brunes , les côtés fous les 
33 ailes font aulïi rayés de même, mais par 
33 des lignes plus étroites & plus claires ; 
33 les grandes plumes des ailes font tachées de 
33 brun fur les bords extérieurs, il y a auffi 
33 des taches brunes fur les couvertures des

(e) Nota que ces perdrix blanches des terres du nord 
de rAmétique» ne font pas des perdrix, mais des jé- 
iniottes.

N 4
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n ailes, mais leurs couvertures en defieirs 
» font purement blanches ; le bas du dos & 
» le croupion font blancs & fans taches ; les 
» jambes, & les pieds font couverts de plu- 
» mes blanches , les ongles font longs, forts, 
» d’une couleur noire & très aigus : j’ai eu 
» un autre individu de cette efpèce, ajoute M.

Edwards, qui ne différoitde celui-ci qu’en 
« ce qu’il avoit des taches plus fréquentes 
« & d’une couleur plus foncée « (fj. Cet 
oifeau, qui eft commun dans les terres de 
la baie de Hudfon, eft apparemment confiné 
dans les pays du Nord, car il eft très rare 
en Penfilvanie , dans le nouveau continent; 
&. en Europe , on ne le trouve plus en- 
deçà de la Suède &. du pays de Dantzick; 
il eft prefque blanc & fans taches dans les 
montagnes de Lapponie. M. Klein dit que 
cet oifeau, qu’on appelle hûrfang en Suède, 
fe nomme weiffebunte fchliftete-eule en Allema
gne ; qu’il a eu à Dantzick le mâle & la fe
melle vivans, pendant plufieurs mois (g,) „

(f) Edwards, Hifi. of Birds, tom. Il, pag. 61 , pl. 
lxi , avec une bonne figure coloriée.

(g) Ulula alba maculis terni coloris. Hurfang. Suec. 
Weiflebunte Schliélete-eule. Ejufmodi avtm anno >747» 
q Jan. infar.cłam inter curiofa fociétatis Gûar repojui. 
Pondus aquabat 3 \ l: pofieà marem & faminam vivos 
obtinui ; pofi mcnfes fex faminâ mortuâ , marem liber- 
rate donavi. Eadem apud Edwardum , tom. Il, pag. 6r, 
Ab unco roftri ad exitum cauda. t ulnce dant alis ex» 
pan fis 2 | , rofirum & ungues nigri ; gêna , ala inferna * 
u.rupygium pedcs pilofa laftea ; truncus Jupernè fupcr alb*  
ex cinereo marmoratus,, Klein, Avi, p.
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en 1747. M. Ellis rapporte que le grand hi
bou blanc fans oreilles ( c’eft-à-dire, cette 
grande chouette blanche ) , abonde auffi-bien 
que le hibou couronné c’eft-à-dire , le grand 
duc ), dans les terres qui avoifinent la baie 
de Hudfon : il eft, dit cet Auteur, d’un blanc 
éblouiffant, & l’on a peine à le diftinguer de 
la neige ; il y paroît pendant toute l’année , rl 
vole fouvent en plein jour , & donne la 
chaffe aux perdrix blanches ( h ) : on voit 
par tous ces témoignages, que le harfang , 
qui eft fans comparaifon la plus grande de 
toutes les chouettes, fe trouve aflez com
munément dans les terres feptentrionales 
des deux continens ( 1 ) ; mais qu’apparem- 
ment cet oifeau craint le chaud, puifqu’on 
ne le trouve dans aucun pays du Midi.

(A) Voyage de îa baie de Hudfon , tom. I , pag. 
& 56. Nota. J’ai déjà averti que ces perdrix étoienC 
des gélinottes.

(2) Nota. On le trouve , comme on voit, en Lappo- 
nie , en Suède & dans le nord de l’Allemagne ; on le 
trouve à la baie de Hudfon & en Penfilvanie ; on le 
trouve aufli en Iflande , car Anderfon l’a fait defliner 
& graver. Voye{ la Defcription de V Iflande par ;4nder~ 
fon, tcm. Z, pag. , planche I ; St quoique Horro- 
hous > qui a fait la critique de l’ouvrage d’Anderfon > 
allure qu’il n’y a aucun hibou ni chouette en Iflande » 
ce fait négatif & général ne doit pas être admis fur la 
parole d’un feul garant, dont il paroît que le but prin
cipal était de contredire Anderfaru



1^4 Hijloire naturelle.

IV.

LE CHAT-HUANT DE CAYENNE. *

L’oiseau que nous avons cru devoir ap- 
peller le Chat-huant de Cayenne, qui n’a été 
indiqué par aucun Naturalise ; il eft en effet 
de la grandeur du chat-huant, dont cepen
dant il diffère pour la couleur des yeux 
qu’il a jaunes, en forte qu’on pourrait peut- 
être le rapporter également à l’efpèce de 
l’effraie ; mais dans le vrai, il ne reffemble 
ni à l’un ni à l’autre, & nous paraît être 
un oifeau différent de tous ceux que nous 
avons indiqués : il eft particuliérement re
marquable par fon plumage roux, rayé tranf- 
verfalement de lignes en ondes brunes & 
très étroites, non-feulement fur la poitrine 
& le ventre, mais même fur le dos ; il a 
aufli le bec couleur de chair & les ongles 
noirs; cette courte defcription fuffira pour 
faire diftinguer cette efpèce nouvelle de tou
tes les autres chouettes.

? Voyt{ Us planches enluminées , n“?. 442.
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V.

LA CHOUETTE
ou Grande Cheveche du Canada.

Cet oifeau qui a été indiqué parM. Briffon 
(M, fous le nom de Chat-huant de Canada , 
nous a paru approcher beaucoup plus de 
l’efpèce de la grande chevêche, & c’eft par 
cette raifon que nous lui en avons donne le 
nom; la planche enluminée qui le repré
fente, comparée avec celle de notre che
vêche , & de notre chat-huantfuiht pour 
démontrer que cet oifeau a plus de rapport 
avec la première qu’avec le fécond; elle diffère 
néanmoins de notre chevêche, en ce qu’elle 
a fur la poitrine & fur le ventre des bandes bru
nes tranfverfales, régulièrement difpofées, & 
c’eft une chofe affez finguiiere, qui fe trouve 
également dans la petite chevêche d’Amé
rique , dont nous avons parlé à l’article de 
la chevêche ou petite chouette, & que 
nous n’avons confidérée que comme une va
riété de. cette petite efpèce.

VI.

LA CHOUETTE
ou Grande Cheveche de St. Domingue-

Cet oifeau nous a été envoyé de Saint- 
Domingue, & nous paroît être une efpèce

(Jt) Briffon , Omithol, tonu I , pag. 5.1.S , plancha
XXXVU, fig. 2r.
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nouvelle, différente de toutes celles qui ont 
été indiquées par tous les Naturalifles ; nous 
avons cru devoir la rapporter par le nom 
à celle de la chouette ou grande chevêche 
d’Europe, parce qu’elle s’en éloigne moins 
que d’aucune autre ; mais dans le réel, elle 
nous paroît faire une efpèce à part, & qui 
mériteroit un nom particulier. Elle ale bec 
plus grand, plus fort & plus crochu qu’au
cune efpèce de chouette ; & elle diffère en
core de notre grande chevêche, en ce qu’elle 
a le ventre d’une couleur roufsâtre, uni
forme , & qu’elle n’a fur la poitrine que 
quelques taches longitudinales; au lieu que 
la chouette ou grande chevêche d’Europe , 
a fur la poitrine & fur le ventre de grandes 
taches brunes , oblongues & pointues , qui 
lui ont fait donner le nom de Chouette flam
bée , nottua flammeata.
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OISEAUX
QUI NE PEUVENT VOLER.

Des Oifeaux les plus légers & qui percent 
les nues, nous paffons aux plus pefans qui 
ne peuvent quitter la terre ; le pas eft bruf- 
que : mais la comparaifon eft la voie de 
toutes nos connoiffances ; & le contrafte 
étant ce qu’il y a de plus frappant dans la 
comparaifon, nous ne faififfons jamais mieux 
que par l’oppofition, les points principaux 
de la nature des êtres que nous confidérons. 
De même, ce n’eft que par un coup d’œil 
ferme fur les extrêmes que nous pouvons 
juger les milieux. La Nature déployée dans 
toute fon étendue, nous préfente une im- 
menfe tableau, dans lequel tous les ordres 
des êtres font chacun repréfentés par une 
chaîne qui foutient une fuite continue d’ob
jets affez voifins, affez femblables pour que 
leur différences foient difficiles à faifir; cette 
chaîne n’eft pas un fimple fil qui ne s’étend 
qu’en longueur, c’eft une large trame ou 
plutôt un faifceau, qui, d’intervalle à in
tervalle , jette des branches de côté pour fe 
réunir avec les faifceaux d’un autre ordre; 
& c’eft furtout aux deux extrémités que ces 
faifceaux fe plient, fe ramifient pour en at
teindre d’autres. Nous avons vu dans l’or
dre des quadrupèdes, l’une des extrémités
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de la chaîne , s’élever vers l’ordre des oî*  
féaux par les polatouches, les roufl'ettes t 
les chauve-fouris, qui » comme eux, ont la 
faculté de voler. Nous avons vu cette même 
chaîne , par fon autre extrémité, fe rabaifler 
jufqu’à l’ordre des cétacées par les phoques , 
les morfes, les lamantins. Nous avons vu 
dans le milieu de cette chaîne, une bran*  
che s’étendre du fmge à l’homme par le ma
got , le gibbon, le pithèque &. l’orang-outang» 
Nous l’avons vue dans un autre point, jeter 
un double & triple rameau, d’un côté vers 
les reptiles par les fourmilliers, les phata- 
gins, les pangolins, dont la forme approche 
de celle des crocodiles , des iguanes , des lé*  
zards ; & d’autre côté vers les cruftacés 
par les tatous , dont le corps en entier eft 
revêtu d’une cuiraffe offeufe. Il en fera de 
même du faifceau qui foutient l’ordre très 
nombreux des oifeaux : fi nous plaçons au 
premier point en haut les oifeaux aériens les 
plus légers , les mieux volans , nous dépen
drons par degrés & même par nuances pref- 
qu’infenfibles aux oifeaux les plus pelans, 
les moins agiles , & qui dénués des inftru- 
mens néceffaires à l’exercice du vol, ne peu
vent ni s’élever ni fe foutenir dans l’air ; 
& nous trouverons que cette extrémité in
férieure du faifceau, fe divife en deux bran
ches , dont l’une contient les oifeaux terref- 
tres, tels que l’autruche , le touyou, le ca
foar , le dronte, &c. qui ne peuvent quitter 
la terre; & l’autre fe projette de côté fur 
les pingoins & autres oifeaux aquatiques , 
auxquels l’ufage ou plutôt le féjour de la 
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terre & tle l’air font églement interdits, & 
qui ne peuvent s’élever au-deffus de la for- 
face de l’eau, qui paroit être leur élément 
particulier. Ce font - là les deux extrêmes 
de la chaîne que nous avons raifon de con- 
fidérer d’abord avant de vouloir faifir les 
milieux, qui tous s’éloignent plus ou moins 
ou participent inégalement de la nature de 
ces extrêmes, &. for lefquels milieux nous 
ne pourrions jeter en effet que des regards 
incertains, fi nous ne connoiflions pas les 
limites de la nature par la confidération 
attentive des points où elles font placées. 
Pour donner à cette vue métaphyfique toute 
l'on étendue, & en réalifer les idées par de 
juftes applications, nous aurions dû, après 
avoir donné l’hiftoire des animaux quadru
pèdes , commencer celle des oifeaux par 
ceux dont la nature approche le plus de 
celle de ces animaux.L’autruche qui tient d’une 
part au chameau par la forme de fes jam
bes , & au porc-épic par les tuyaux ou pi- 
quans dont fes ailes font armées, devoit donc 
luivre les quadrupèdes ; mais la philofophie 
eft fouvent obligée d’avoir l’air de céder 
aux opinions populaires, & le peuple des 
Naturaliftes qui eft fort nombreux , fouffre 
impatiemment qu’on dérange fes méthodes , 
&. n’auroit regardé cette difpofition que com
me une nouveauté déplacée, produite par 
l’envie de contredire ou le defir de faire 
autrement que les autres : cependant on 
verra qu’indépendamment des deux rapports 
extérieurs dont je viens de parler, indé
pendamment de l’attribut de la grandeur, qui 
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feul fuffiroit pour faire placer l’autruche ? la 
tête de tous les oifeaux ; elle a encore beau
coup d’autres conformités par l’organifation 
intérieure avec les animaux quadrupèdes, 
& que tenant prefqu’autant à cet ordre qu’à 
celui des oifeaux, elle doit être donnée 
comme faifant la nuance entre l’un & l’autre.

Dans chacune de ces fuites ou chaînes, 
qui foutiennent un ordre entier de la Nature 
vivante, les rameaux qui s’étendent vers 
d’autres ordres font toujours affez courts 
& ne forment que de très petits genres. Les 
oifeaux qui ne peuvent voler, fe réduifent 
à fept ou huit efpèces; les quadrupèdes qui 
volent, à cinq ou fix ; & il en eft de même 
de toutes les autres branches qui s’échap
pent de leur ordre ou du faifceau principal ; 
elles y tiennent toujours par le plus grand 
nombre de conformités, de reffemblances, 
d’analogies, & n’ont que quelques rapports 
& quelques convenances avec les autres 
ordres ; ce font, pour ainfi dire, des traits 
fugitifs que la Nature paroît n’avoir tracés 
que pour nous indiquer toute l’étendue de 
fa puifi'ance, & faire fentir au Philofophe 
qu’elle ne peut être contrainte par les en
traves de nos méthodes, ni renfermée dans 
les bornes étroites du cercle de nos idées.

L’AUTRUCHE





Pl M"TbmeJl.
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* L’A U T R U C H E (a),
Poye^ planche XI de ce Volume.

L’autruche eft un oifeau trè« ancien

nement connu, puifqu’il en eft fait mention 
dans le plus ancien des Livres : il falloit 
même qu’il fut très connu, car il fournit aux 
Ecrivains facrés plufteurs comparaifons tirées 
de fes mœurs & de fes habitudes (£); & 
plus anciennement encore , fa chair étoit, 
félon toute apparence, une viande commu
ne , au moins parmi le peuple, puifque le 
Légiftateur des Juifs la leur interdit comme 

* Voyelles planches enluminées, n°. 457'.

(4) Autruche ; en Hébreu , Jacuah ; en Arabe, Ńea- 
nah-, en Grec, ; en Latin , Struthio ; en Efpa-
gnol , Avefiru^ ; en Italien . S trutko ; en Allemand ,, 
otruff ou Strauff ; en Anglais , Ofirich. - Autruche.. 
Beion, Hifi. nat.des Oif p. g. 231.— Mémoires pour 
fervir à l’Hiftoire des animaux, partie II, pag. 113,- 
avec une a(Tez bonne figure. — Albin, tom. III , pa£.- 
13, planche xxxi, avec une figure coloriée.

(Z») Habitabunt ibi ftruthiones. Ifaîe , cap XIII, V. 2/; —■ 
Filia pcpuli mei crudelis quafi firuthio in deferto. Jêréin. 
Thren. csp. IV , y. 3. — Lucium quafi firuthio num, Alich.*
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nne nourriture immonde ( c ) : enfin , iT eir 
eft queftion dans Hérodote, le plus ancien 
des Hiftoriens profanes (<Z) , & dans les 
Ecrits des premiers Philofophes qui ont traité 
des chofes naturelles y en effet , comment un 
animal fi confidérabie par fa grandeur, fr 
remarquable par fa forme , fi étonnant par fa 
fécondité , attaché d’ailleurs par fa nature à 
un certain climat , qui eft l’Afrique & une 
partie de l’Afie , auroit - il pu demeurer in
connu dans des pays fi anciennement peu
plés, où.il fe trouve à la vérité des déferts, 

(c)Lcvitic. cap-.xi, Y. i6. — Deutcron. cap. xiv t 
Y. ip.

( j) Nota. Hérodote», fi l’on en croit M. Salerne ». 
[ Ornithologie, pag. p) ] parle de trois fortes d’autru
ches ; le Jirouthos aquatique ou marin , qui eft lepoiflbn 
plat nommé plye : Va'èrien, qui eft notre moineau, & le 
terreftre [ katagaios ] , qui- eft notre autruche. De ces 
trois efpèces , la derniere eft la feule dont j’aie trouvé 
l’indication dans Hérodote ( in Melpomena, verjusfińem) „ 
encore ne puis-je être de l’avis de M. Salerne fur 
la maniéré d’entendre le firouthos katagaios qui, félon 
moi, doit être ici traduit par autruche fe creufant des 
trous dans la terre -, non que j’admette de telles autru
ches , mais parce qu’Hérodote parle en cet endroit des 
produflions fingulieres & propres à une certaine région 
de l’Afrique ,&. non de celles qui lui étoient communes 
avecd’auttes contrées ( Ha funt Ulic fera., & item quae 
alibi ). Or l’autruche ordinaire étant très répandue & 
par conféquent très connue dans toute l’Afrique , ou. 
bien il n’en auroit pas fait mention en ce lieu , puif- 
qu’elle n’étoit pas une production propre au pays dont- 
il parloit ; ou du moins s’il en eût fait mention, il aH- 
roit omis l’épithète de terreftre, qui n’ajoutoit rien à 
l’idée que tout le monde en avoit ; &. en cela cet his
torien a’aût fait que fuivre fes propres principes, pu if- 



di Z"Autruche. łój
mais où il ne s’en trouve point que l’homme 
n’ait pénétrés & parcourus ?

La race de l’autruche eft donc une race 
très ancienne, puifqu’elle prouve jufqu’aux 
premiers temps , mais elle n’eft pas moins 
pure qu’elle eft ancienne ; elle a fu fe con- 
ïerver pendant cette longue fuite de fiècles, 
& toujours dans la même terre , fans altéra
tion comme fans méfalliance ; en forte 
qu’elle eft dans les oifeaux , comme l’élé
phant dans les quadrupèdes, une efpèce en- 

qu’il dît ailleurs ( in Thalia) en parlant du chameau i 
Gracia ntpotè fcientibut non puto defcribendum. Il faut 
donc , pour donner au partage ci dertiis un fens con
forme à l’efprit de l’Auteur , rendre le katagaios com
me je l’ai rendu, d’autant plus qu’il exifte réellement 
des oifeaux qui ont l’inftinft de fe cacher dans le fable; 
& qu’il eft queftion dans le même partage , de chofes 
encore plus étranges , comme de ferpens & d’ânes cor
nus , d’acephales, &c ; & l'on fait que ce pere de l’Hif* 
toire n’étoit pas toujours ennemi des fables ni du mer
veilleux.

A l’égard des deux autres efpèces de ftrouthos, l’aé
rien & l’aquatique , je ne puis non plus accorder à M. 
Salerne que ce foit notre moineau & le poirton nom
mé plyt, ni imputer avec lui à la langue Grecque fi. 
riche, fi belle, fi fage, l’énorme difparate de compren- 

_dre fous un même nom , des êtres aufii dirtembl.ib’es 
que l’autruche, le moineau & une efrèce de poirton. 
S’il fallott prendre un parti fur les deux dernieres for* 
tes Aeftroutos, l’aërien & l’aquatique, je dirois que le 
premier eft cette outarde à long cou qui porte encore 
aujourd’hui dans plus d’wn endroit de l’Afrique le non» 
A'autruche volante ; & que le fécond eft quelque gros oifeau 
aquatique à qui fa pefanteur ou la foib'.erte de fes ailes 
»e permet pas de voler,

O 3
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tierement ifolée & diftinguée de toutes- les 
autres efpèces par des caractères auffi frap- 
pans qu’invariables.

L’autruche pafle pour être le plus grand- 
dès oifeaux ; mais elle eft privée , par fa 
grandeur même, de la principale prérogative 
des oifeaux , je veux dire la puiflance de 
voler : l’une de celles fur qui Vallifnieri a 
fait fes obfervations, pefoit, quoique très- 
maigre , cinquante-cinq livres toute écorchée 
& vidée de fes parties intérieures ; en forte 
que paflant vingt à vingt-cinq livres pour 
ces parties & pour la graillé qui lui man- 
quoit ( e ) , on peut, fans rien outrer, fixer 
le poids moyen d’une autruche vivante & 
médiocrement grafie, à foixante & quinze 
ou quatre-vingt livres :• or quelle force ne 
faudroit-il pas dans les ailes & dans les muf- 
cles moteurs de ces ailes, pour foulever & 
foutenir au milieu des airs une mafie auffi 
pefante ? Les forces de la Nature paroiflènt 
infinies lorfqu’on la contemple en gros & 
d’une vue générale ; mais lorfqu’on la. confie 
dere de près & en détail, on trouve que 
tout eft limité ; & c’eft à bien fâifir les 
limites que s’eft prefcrit la Nature par fa- 

(e) Ses deux ventricules bien nettoyés., pefoient feul» 
fin livres ; le foie, une livre huit onces ; le coeur, avec 
fes oreillettes & les troncs des gros vaiffeaux , une li
vre fept onces ; les deux pancréas, une livre. ; &. il faut 
remarquer que les inteftins, quittant très longs & très 
gros, doivent être d’un poids confidérable. Voyez No- 
tomia dcllo Strugo. Tom. 1 dis GLuvrcs de Valli/nicri-y, 
pag. & fu^
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geffè & non par impuiflance , que confifte 
L bonne méthode d’etudier & fes ouvrages. 
& fes opérations. Ici un poids de foixante 
& quinze livres, eft fupérieur par fa feule 
réfiftance à tous les moyens que la Nature 
fait employer pour élever & faire voguer 
dans le fluide de l’atmofphère des corps7 
dont la gravité fpécifique eft un millier de 
fois plus grande que celle de ce fluide; & 
c’eft par cette raifon qu’aucun des oifeaux 
dont la mafie approche de celle de l’autru
che , tels que le touyou, le cafoar, le dron
te , n’ont ni ne peuvent avoir la faculté de 
voler. 11 eft vrai que la pefanteur n’eft pas 
le feul obftacle qui s’y oppofe ; la force 
des mufcles peéloraux , la grandeur des ai
les , leur fituation avantageufe , la fermeté 
de leurs pennes ( f) , &c. feraient ici des 
conditions d’autant plus nécefîaires, que la 
réfiftance à vaincre eft plus grande : or tou
tes ces conditions leur manquent abfolu- 
ment ; car pour me renfermer dans ce qui 
regarde l'autruche, cet oifeau, à vrai dire 
n’a point d’ailes , puifque les plumes qui for
tem de fes ailerons font toutes éfilées, dé- 
compofées, & que leurs barbes font de lon
gues foies détachées les unes des autres, &.

(/) Nota. J’appelle, & dans la fuite j'appellerai tou- 
jours ainfi les grandes plumes de l’aile Sc de la queue 
qui fervent foit à l'aftion du vol , foit à fa direftion „ 
me conformant en cela à l’analogie de la langue latine 
& à l’ufage des écrivains des bons fiècles , Iefuuels. 
n’ont jamais employé le mot pcnna dans un autre lenss. 
B-apridis fçcat permis, Virgile».
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ne peuvent faire corps enfemble pour frap
per l’air avec avantage, ce qui eft la prin
cipale fonction des pennes de l’aile ; celle» 
de la queue font auiTi de la même ftrućłure, 
& ne peuvent par conféquent oppofer à l’air 
une réfiftance convenable ; elles ne font pas 
même dilpofées pour pouvoir gouverner le 
vol en s’étalant ou fe reflerrant à propos , & 
en prenant différentes inclinaifons ; & ce 
qu’il y a de remarquable , c’eft que toutes 
les plumes qui recouvrent le corps font 
encore faites de même. L’autruche n’à pas , 
comme la plupart des autres oifeaux, des 
plumes de plufiettrs fortes, les unes lanu- 
gineufes & duvetées, qui font immédiate
ment fur la peau, les autres d’une confif- 
tance plus ferme & plus ferrée qui recou
vrent les premières, & d’autres encore plus 
fortes & plus longues qui fervent au mou
vement , & répondent à ce qu’on appelle les 
œuvres vives dans un vaiffeau : toutes les 
plumes de l’autruche font de la même ef- 
pèce , toutes ont pour barbes des filets déta
chés , fans confiftance, fans adhérence réci
proque ; en un mot, toutes font inutiles 
pour voler ou pour diriger le vol ; aufii 
l’autruche eft attachée à la terre comme par 
une double chaîne , fon exceffive pefanteur 
& la conformation de fes aîles, & elle eft 
condamnée à en parcourir laborieufement la 
furface , comme les quadrupèdes , fans pou
voir jamais s’élever dans l’air; aulli a-t-elle, 
foit au dedans , foit au dehors , beaucoup de 
traits de reffemblance avec ces animaux : 
comme eux, elle a fur la plus grande partie
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«lu corps , du poil plutôt que des plumes ; 
fa tête & fes flancs n’ont même que peu ou 
point de poil , non plus que fes euifles qui 
font très grofles très mufculeufes, & où» 
réfide fa principale force ; fes grands pieds, 
nerveux & charnus qui n’ont que deux 
doigts, ont beaucoup de rapport avec les 
pieds du chameau qui, lui-même, eft un 
animal fingulier entre les quadrupèdes par la. 
forme de fes pieds ; fes ailes armées de deux 
piquans femblables à ceux du porc-épic, 
font moins des ailes que des efpèces de bras, 
qui lui ont été donnés pour fe défendre ; 
l’orifice des oreilles eft à découvert, & feu
lement garni de poil dans la partie inté
rieure où eft le canal auditif ; fa paupière 
fupérieure eft mobile comme dans prefquc 
tous les quadrupèdes, & bordée de longs 
eils comme dans l’homme & l’éléphant ; la 
forme totale de fes yeux a plus de rapport 
avec les yeux humains qu’avec ceux des oi
feaux , & ils font difpofés de maniéré qu’ils 
peuvent voir tous deux à la fois le même 
objet (g') ; enfin les efpaces calleux & dé
nués de plumes & de poils qu’elle a, comme 
le chameau, au bas du flernum, & à l’endroit 
des os pubis, en dépofant de fa grande pefan- 
teur , la mettent de niveau avec les bêtes de 
femme les plus terreftres , les plus lourdes 
par elles-mêmes, & qu’on a coutume de 
îurcharger des plus rudes fardeaux. Thé-

(?) Voyez Mémo iris de l’Académie , année a 
fee- '1^ 
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venot étoit fi frappé de la reffemblance dë 
l’autruche avec le chameau dromadaire (A') T 
qu’il a cru lui voir une bofle fur le dos 
mais quoiqu’elle ait le dos arqué, on n’y 
trouve rien de pareil à cette éminence char
nue des chameaux & des dromaires.

Si de l’examen de la forme extérieure >, 
nous paffons à celui de la conformation in
terne , nous trouverons à l’autruche de nou
velles diffemblances avec les oifeaux, & de- 
nouveaux rapports avec les quadrupèdes.

Une tête fort petite ( k), applatie, & com- 
pofée d’os très tendres & trés-foibles ( l ) v 
mais fortifiée à fon fomrnet par une plaque 
de corne, eft foutenue dans une fituation ho
rizontale fur une colonne offeufe d’environ 
trois pieds de haut, & compofée de dix-fept

(A) Nota. Il faut que les rapports de reffemblance 
?tu’a l’autruche avec le chameau , foient en effet bien' 
rappans, puifque les Grecs modernes , les Turcs, les 

Perfans , &c, l’ont nommé, chacun dans leur langue ,, 
eifiau-chameau : fon ancien nom Grec ftrouthos, eft la 
racine de tous les noms, fans exception , qu'elle a dans 
les différentes langues de l’Europe.

(i) Voyages.de Thévenot, tom. I, pag 313.
(A) Nota. Scaliger a remarqué que plufieurs autres 

oifeaux pefans , tels que le coq , le paon , le dindon „ 
&c , avoient aufli la tête petite ; au lieu que la plu
part des oifeaux qui volent bien , petits & grands 
ont la tête plus groffe à proportion. Exercit. in Car- 
danum , fol. 308 , verfo.

(I) MM. de l’Académie ont trouvé une fraflure au 
crâne de l’un des fujets qu’ils ont difféqués. Mémoires' 
four fervir à l'hiftoire naturelle des animaux, partie III,. 
Sa&. ip.

vertébrés 

Voyages.de
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vertèbres : la fituation ordinaire du corps eft 
auffiparallèle à l’horizon; le dosa deux pieds 
de long & fept vertèbres, auxquelles s’arti
culent fept paires de côtes, dont deux de 
fauffes & cinq de vraies : ces dernieres font 
doubles à leur origine, puis fe réunifient en 
une feule branche. La clavicule eft formée 
d’une troifieme paire de fauffes côtes ; les cinq 
véritables vont s’attacher par des appendices 
cartilagineufes au (lernum, qui ne defcend point 
jufqu’au bas du ventre, comme dans la plu
part des oifeaux : il eft auffi beaucoup moins 
faillant au-dehors ; fa forme a du rapport avec 
celle d’un bouclier, & il a plus de largeur 
que dans l’homme même. De l’os facrum naît 
une efpèce de queue compofée de fept ver
tèbres femblables aux vertèbres humaines ; le 
fémur a un pied de long ; le tibia & le tarfe , 
un pied & demi chacun; & chaque doigt eft 
compofé de trois phalanges comme dans 
l'homme, & contre ce qui fe voit ordinaire
ment dans les doigts des oifeaux, lefquels ont 
très rarement un nombre éeal de phalan
ges (m).

Si nous pénétrons plus à l’intérieur, & 
que nous obfervions les organes de la di- 
geftion, nous verrons d’abord un bec affez 
médiocre (n), capable d’une très grande où-

(m) Voyez Ambr. Paré , lib. xxiv , cap. 22 ; & Val- 
lifnieri, tom.l, pag. 2468c feq.

(n) Nota. M. Briffon dit que le bec eft onguiculé ; 
Vallifnieri, que la pointe en eft obtufe & fans crochet : 
la langue n’eft point non plus d’une forme ni d’une

Oifeaux ,Tom. II. P
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verture, une langue fort courte & fans au
cun veftige de papilles; plus loin s’ouvre un 
ample pharynx, proportionné à l’ouverture 
du bec , & qui peut admettre un corps de 
la groffeur du poing; l’œfophage eft aulfi 
très large & très fort, & aboutit au premier 
ventricule qui fait ici trois fonâions; celle 
du jabot, parce qu’il eft le premier ; celle 
de ventricule , parce qu’il eft en partie muf- 
culeux, & en partie muni de fibres mufcu- 
leufes, longitudinales & circulaires ( o ) ; 
enfin celle du bulbe glanduleux , qui fe trouve 
ordinairement dans la partie inférieure de 
l’œfophage la plus voifine du géfier, puis
qu'il eft en effet garni d’un grand nombre de 
glandes ; & ces glandes font conglomérées, 
& non conglobées comme dans la plupart 
des oifeaux ( p ) : ce premier ventricule eft 
fitué plus bas que le fécond, en forte que 
l’entrée de celui-ci, que l’on nomme com
munément Yorïfice fupérieur, eft réellement l’ori
fice inférieur par fa Situation ; ce fécond ven
tricule n’eft fouvent diftingué du premier que 
par un léger étranglement, & quelquefois il 
eft féparé lui-même en deux cavités diftinc- 
tes par un étranglement femblable, mais qui

grandeur confiante dans tous les individus. Foyeç Ani
maux de Perrault, part. II , pag. 125 ; & Vallifnieri, 
ubi fuprà.

(0) Vallifnieri, ubi fuprà. — Ramby, n°.386 & 413 
des Tranf. Philofophiques de Londres,

(p) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des animaux,
page 129.
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ne parolt point au-dehors ; il eft parfemé de 
glandes & revêtu intérieurement d’une tuni
que villeufe prefque femblable à la flanelle, 
fans beaucoup d’adhérence, & criblée d’une 
infinité de petits trous répondant aux orifi
ces des glandes : il n’eft pas aufli fort que le 
font ordinairement les géfiers des oifeaux ; 
mais il eft fortifié par-dehors de mufcles très 
puiflans , dont quelques-uns font épais de 
trois pouces; fa forme extérieure approche 
beaucoup de celle du ventricule de l’homme.

M. du Verney a prétendu que le canal 
hépatique fe terminoit dans ce fécond ven
tricule ( q ) , comme cela a lieu dans la tan
che & plufieurs autres poiflbns , & même 
quelquefois dans l’homme, félon l’obferva- 
tion de Galien ( r mais Ramby ( [} 
Vallifnieri ( t ) afliirent avoir vu conftam- 
ment dans plufieurs autruches l’infertion de 
ce canal dans le duodénum, deux pouces, un 
pouce , quelquefois même un demi-pouce 
feulement au-deffous du pylore; & Vallif
nieri indique ce qui auroit pu occafionner 
cette méprife , fi c’en eft une , en ajoutant 
plus bas qu’il avoit vu dans deux autru
ches une veine allant du fécond ventricule 
au foie, laquelle veine il prit d’abord pour * (*) 

(y) Hiftoire de l’Académie royale des Sciences, an
née 1694 , pag. 213.

(r) Vallifnieri, ubi fuprà.
(*) Tranfaélions Philofophiques, n°. 386.
(r) Vallifnieri, tom. I, pag. 241.

P Z
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un rameau du canal hépatique, mais qu’il re
connut enfuite dans les deux fujets pour un 
vaiffeau fanguin, portant du fang au foie & 
non de la bile au ventricule ( u ).

Le pylore eft plus ou moins large dans 
différens fujets , ordinairement teint en jaune, 
& imbibé d’un fuc amer, ainfi que le fond du 
fécond ventricule , ce qui eft facile à com
prendre, vu l’infertion du canal hépatique 
tout au commencement du duodénum, & fa di- 
reélion de bas en haut.

Le pylore dégorge dans le duodénum, qui, 
eft le plus étroit des inteftins, & où s’in- 
l’erent encore les deux canaux pancréatiques, 
un pied & quelquefois deux & trois pieds au- 
deflous de l’infertion de l’hépatique, au lieu 
qu’ils s’inferent ordinairement dans les oi
feaux tout près du cholédoque.

Le duodénum eft fans valvules, ainfi que le 
jéjunum-, l’iléon en a quelques-unes aux ap
proches de fa jonftion avec le colon : ces 
trois intertins grêles font à-peu-près la moi
tié de la longueur de tout le tube inteftinal, 
& cette longueur eft fort fujette à varier, 
même dans des fujets d’égale grandeur, étant 
de foixante pieds dans les uns ( x j, & de 
vingt-neuf dans les autres ( y ).

Les deux cæcum naiffent ou du commen- (*) 

(h) Vallifnieri, tom. I, pag. 145,
(*) Voyez Collerions philosophiques , n®. 5 , article 

vin.
(y) Mém. pour feryir à l’Hiftoire des animaux ,part, 

Il.paçe i}f.
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cernent du colon, félon les Anatomiftes de 
l’Académie , ou de la fin de l’iléon, félon-le 
doéleur Ramby f { ),' chaque cæcum forme 
une efpèce de cône creux, long de deux ou 
trois pieds , large d’un pouce à fa bafe, garni 
à l’intérieur d’une valvule en forme de lame 
fpirale, faifant environ vingt tours de la bafe 
au fommet, comme dans le lièvre , le lapin 
& dans le renard marin, la raie, la torpille ; 
l’aiguille de mer, &c.

Le colon a aulli fes valvules en feuillet, 
mais au lieu de tourner en fpirale comme 
dans le cæcum, la lame ou feuillet de chaque 
valvule, forme un croiflant qui occupe un 
peu plus que la demi-circonférence du co
lon; en forte que les extrémités des croiffans 
oppofés empiètent un peu les unes fur les au
tres, & fe croifent de toute la quantité 
dont elles furpaffent le demi-cercle; ftruéhire 
qui fe retrouve dans le colon du linge & dans 
le jéjunum de l’homme , & qui fe marque au- 
dehçrs de l’inteftin par des cannelures tranf- 
verfales, parallèles , efpacées d'un demi- 
pouce , & répondant aux feuillets intérieurs. 
Mais ce qu’il y a de remarquable, c’eft que 
ces feuillets ne fe trouvent pas dans toute 
la longueur du colon, ou plutôt c’eft que l’au
truche a deux colons bien diftinfts ; l’un plus 
large & garni de ces feuillets intérieurs en 
forme de croiflans, fur une longueur d’envi
ron huit pieds ; l’autre , plus étroit & plus 
long, qui n’a ni feuillets ni valvules , ôc 

Tranfaftions philo fophiques , n°. 386.
P 3
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s’étend jufqu’au reftum : c’eft dans ce fécond 
colon que les excrémens commencent à fe 
figurer félon Vallifnieri.

Le reftum eft fort large, long d’environ un 
pied, & muni à fon extrémité de fibres char
nues : il s’ouvre dans une grande poche ou 
veille compofée des mêmes membranes que 
les inteftins , mais plus épaiffes, & dans la
quelle on a trouvé quelquefois jufqu’à huit 
onces d’urine ( a ) ; car les uretères s’y ren
dent auffi par une infertion très oblique, telle 
qu’elle a lieu dans la veffie des animaux ter- 
reftres ; & non feulement ils y charient l’urine, 
mais encore une certaine pâte blanche qui 
accompagne les excrémens de tous les oi- 
lèaux.

Cette première poche, à qui il ne manque 
qu’un col pour être une véritable veffie, 
communique par un orifice muni d’une es
pèce de fphinéter à une fécondé & derniere 
poche plus petite, qui fertde paffage à l’urine 
& aux excrémens folides , & qui eft prefqus 
remplie par une forte de noyau cartilagineux., 
adhérant par fa bafe à la jonction des os pu
bis , & refendu par le milieu à la maniéré 
des abricots.

(a) Nota. L’urine d’autruche enlève les taches d'en
cre , félon Hermolaüs : ce fait peut n’être point vrai ; 
mais Gefner a eu tort de le nier, fur le fondement uni
que qu’aucun oifeau n’avoit d’urine ; car tous les oi
feaux ont des reins , des uretères , & par conféquent 
de l’urine ; & ils ne diffèrent des quadrupèdes fur ce 
point , qu’en ce que chez eux le rectum s’ouvre dans 
la veffie.
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Les excrémens folides reflemblent beau

coup à ceux des brebis & des chèvres: ils 
font divifés en petites maffes, dont le vo
lume n’a aucun rapport avec la capacité des 
inteftins où ils fe font formés : dans les in
teftins grêles, ils fe préfentent fous la forme 
d’une bouillie, tantôt verte & tantôt noire, 
félon la quantité de? alimens, qui prennent 
de la confiftance en approchant des gros in
teftins, mais qui ne le figurent, comme je 
l’ai déjà dit, que dans le fécond colon {b).

On trouve quelquefois aux environs de 
Yanus, de petits facs à-peu-prè' pareils à ceux 
que les lions & les tigres ont au même 
endroit.

Le méfentère eft tranfparent dans toute 
fon étendue , & large d’un pied en de cer
tains endroits. Vallifnieri prétend y avoir vu 
des veftiges non obfcurs de vaiiieaux lym
phatiques ; Ramby dit auffi que les vaifleaux 
du méfentère font fort apparens, & il ajoute 
que les glandes en font à peine vifibles ( c ) ; 
mais il faut avouer qu’elles ont été abfolu- 
ment invifibles pour la plupart des autres 
obfervateurs.

Le foie eft divifé en deux grands lobes , 
comme dans l’homme; mais il eft fitué plus 
au milieu de la région des hypocondres, & 
n’a point de véficule du fiel : la rate eft con
tiguë au premier eftomac, & pèfe au moins 
deux onces.

(&) Vallifnieri, ubl fuprà.
(c) Tranfaôions philo fophiques , n°.
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Les reins font fort grands, rarement dé

coupés en plufieurs lobes , comme dans les 
oifeaux, mais le plus fouvent en forme de 
guittare, avec un baffm affez ample.

Les uretères ne font point non plus, comme 
dans la plupart des autres oifeaux, couchés 
fur les reins, mais renfermés dans leur fubf- 
tance ( d ).

L’épiploon eft très petit, & ne recouvre 
qu’en partie le ventricule ; mais à la place 
de l’épiploon, on trouve quelquefois fur les 
inteftins & fur tout le ventre , une couche 
de graiffe ou de fuif, renfermée entre les 
aponévrofes des mufcles du bas-ventre, épaiffe 
depuis deux doigts jufqu’à ftx pouces < e ) ; 
& c’eft de cette graiffe, mêlée avec le fang , 
que fe forme la mantèque, comme nous le 
verrons plus bas : cette graiffe étoit fort ef- 
timée & fort chere chez les Romains, qui ,. 
félon le témoignage de Pline, la croyoient 
plus efficace que celle de l’oie, contre les 
douleurs de rhumatifme, les tumeurs froides, 
la paralyfiç ; & encore aujourd’hui les Ara 
bes l’emploient aux mêmes ufages (/J. Val
lifnieri eft peut-être le feu!, qui ayant appa
remment difféqué des autruches fort maigres,

(/) The World Difplaycd, tom, XIII, pag. /y,

(J) Mémoires pour fervir à PHifloire des animaux, 
partie II, pag, 142.

(e') Ramby , Tranfactions philofophlques , r.°. 3S6.-— 
G. Warren, ibid , n°. 394. -- Mémoires pour fervir à 
HHiftoire des animaux , part. II , pag. 129.
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doute de l’exiftence de cette graiffe, d’autant 
plus qu’en Italie la maigreur de l’autruche a 
paflé en proverbe, magro comme uno Strugo ; 
il ajoute, que les deux qu’il a obfervées, paroif- 
foient, étant difféquées, des fqueletes déchar
nés , ce qui doit être vrai de toutes les au
truches qui n’ont point de graiffe, ou même 
à qui on l’a enlevée, attendu qu’elles n’ont 
point de chair fur la poitrine ni fur le ven
tre , les mufcles du bas-ventre ne commen
çant à devenir charnus que fur les flancs fg).

Si des organes de la digeftion, je paffe à 
ceux de la génération, je trouve de nou
veaux rapports avec l'organifation des qua
drupèdes : le plus grand nombre des oifeaux 
n’a point de verge apparente j l’autruche en 
a une affez conftdérable, compofée de deux 
Iigamens blancs, folides & nerveux, ayant 
quatre lignes de diamètre, revêtus d’une mem
brane épaiffe, & qui ne s’uniffent qu’à deux 
doigts près de l’extrémité : dans quelques fu- 
jets, on a apperçu de plus dans cette partie 
une iubftance rouge , fpongieufe , garnie d’une 
multitude de vaiffeaux, en un mot, fort ap
prochant des corps caverneux qu’on obferve- 
dans la verge des animaux terreftres ; le tout 
ell renfermé dans une membrane commune, 
de même fubftance que les Iigamens, quoique 
cependant moins épaiffe & moins dure : cette 
verge n’à ni gland, ni prépuce, ni même de- 

($) Mémoires pour fervir à l’Hifloire des animaux», 
partie II, pag. 127. -- VaJlifnieri, tom. I , pages 2>i 6c
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cavité qui pût donner iffue à la matière fé- 
minale, félon Mrs. les Anatomiftes de l’Aca- 
démie ( h ) ; mais G. Warren prétend avoir 
difféqué une autruche , dont la verge longue 
de cinq pouces & demi, étoit creufée lon
gitudinalement dans fa partie fupérieure, d’une 
efpèce de fillon ou gouttière , qui lui parut 
être le conduit de la femence ( i Soit que 
cette gouttière fût formée par la jonétion des 
deux ngamens, foit que G. Warren fe foit 
mépris, en prenant pour la verge ce noyau 
cartilagineux de la leconde poche du rectum, 
qui eft en effet fendu, comme je l’ai remar
qué plus haut; foit que la ftructure & la 
forme de cette partie foit fujette à varier en 
différens fujets : il paroît que cette verge eft 
adhérente par fa bafe à ce noyau cartilagi
neux , d’où fe repliant en-deffous, elle paife 
par la petite poche, & fort par fon orifice 
externe , qui eft l’anat, & qui étant bordé d’un 
repli membraneux, forme à cette partie un 
faux prépuce , que le Doéleur Browne a pris 
fans doute pour un prépuce véritable, car il 
eft le feul qui en donne un à l’autruche ( k ).

Il y a quatre mufcles qui appartiennent à 
Y anus & à la verge ; & de-là réfulte entre 
ces parties une correfpondance de mouve
ment, en vertu de laquelle, lorfque l’animal 
fiente, la verge fort de plufieurs pouces ( l ).

(A) Panic II, pag. i]f.
(i) Tranfactions philofophiques , nQ. 394, article K.
(A) Collections philofophiques , n°. 5 , art. VIII.
(Z) Nota, Waren a appris ce fait de ceux qui étoient
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Les tefticules font de différentes groffeurs 

en différens fujets , & varient à cet égard 
dans la proportion de quarante-huit à un, 

x fans doute, félon l’âçe, la faifon , le genre 
de maladie qui a précédé la mort, &c. Ils 
varient aulïi pour la configuration extérieure, 
mais la ftrufture interne eft toujours la même : 
leur place eft fur les reins, un peu plus à 
gauche qu’à droite; G. Warren croit avoir 
apperçu des véficules féminales.

Les femelles ont aufli des tefticules ; car 
je penfe qu’on doit nommer ainfi ces corps 
glanduleux, de quatre lignes de diamètre (iir 
dix-huit de longueur, que l’on trouve dans 
les femelles au-deffus de l’ovaire , adhérans 
à l’aorte & à la veine-cave, & qu’on ne peut 
avoir pris pour des glandes furrénales , que 
par la prévention ré/ultante de quelque fyf- 
tême adopté précédemment. Les canepetieres 
femelles ont aulïi des tefticules femblables à 
ceux des mâles (m),&ilya lieu de croire 
que les outardes femelles en ont pareille
ment , & que fi Mrs. les Anatomiftes de l’Aca- 
démie, dans leurs nombreufes différions, 
ont cru n’avoir jamais rencontré que des 
mâles ( n ~), c’eft qu’ils ne vouloient point

chargés du foin de ptufieurs autruches en Angleterre. 
Voyc[ Tranf.philof. nQ. 394.

(■m) Hiftoire de l’Acadéæie des Sciences, année 175 6 , 
pag. 44-

(n) Mémoires pour fetvir à l’Hiûoire des animaux > 
part. H , pag. 108.
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reconnoître comme femelle un animal à qui 
ilsvoyoient des tefticules. Or, tout le monde 
fait que l’outarde eft parmi les oifeaux d’Eu
rope celui qui a le plus de rapport avec l’au
truche, & que la canepetiere n’eft qu’une 
petite outarde; en forte que tout ce que j’ai 
dit dans le traité de la génération fur les tef
ticules des femelles des quadrupèdes, s’appli
que ici de foi-même à toute cette claffe d’oi- 
feaux, & trouvera peut-être dans la fuite des 
applications encore plus étendues.

Au-deffous de ces deux corps glanduleux, 
eft placé l’ovaire , adhérant auffi aux gros 
vaiffeaux fanguins ; on le trouve ordinaire
ment garni d’œufs de différentes groffeurs , 
renfermés dans leur calice comme un petit 
gland l’eft dans le fien, & attachés à l’ovaire 
par leurs pédicules ; M. Perrault en a vu 
qui étoient gros comme des pois , d’autres 
comme des noix, un, feul comme les deux 
poings ( o \

Cet ovaire eft unique, comme dans pref
que tous les oifeaux, & c’eft, pour le dire 
en paffant, un préjugé de plus contre l’idée 
de ceux qui veulent que les deux corps 
glanduleux qui fe trouvent dans toutes les 
femelles des quadrupèdes , repréfentent cet 
ovaire , qui eft une partie fimple ( p ), au

(o) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des Animaux, 
partie 1!, pag. 138.

(p) Nota. Le bécharu eft le feul oifeau dans lequel 
MM. les Auatumiftes de l’Académie ayent cru trouver
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lieu d’avouer qu’ils repréfentent en effet les tes
ticules , qui font au nombre des parties dou
bles dans les mâles des oifeaux comme dans 
les quadrupèdes.

L’entonnoir de X’oviduttus s’ouvre au-deffous 
de l’ovaire , & jette à droite & à gauche 
deux appendices membraneufes , en forme 
d’aileron, lefquelles ont du rapport à celles 
qui fe trouvent à l’extrémité de la trompe 
dans les animaux terreftres ( q). Les œufs, 
qui fe détachent de l’ovaire , font reçus dans 
cet entonnoir, & conduits le long de l’ovi- 
duflus dans la derniere poche inteilinale, où 
ce canal débouche par un orifice de quatre 
lignes de diamètre, mais qui paroît capable 
d’une dilatation proportionnée au volume des 
œufs, étant pliffé ou ridé dans toute fa cir
conférence ; l’intérieur de Yoviduttus étoit auffi 
ridé, ou plutôt feuilleté, comme le troifieme 
& le quatrième ventricule des rumimans (/).

(4)Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux,
partie II, pag. 36.
0 Ibidem, pag. 137,

deux ovaires ; mais ces prétendus ovaires étoient, fé
lon eux , deux corps glanduleux d’une fubflance dure 
& folide dont l’un ( c’eft le gauche] fe divifoit en plu
sieurs grains de groffeurs inégales ; mais fans m’arrêter 
à la différente ftruélure de ces deux corps, & en tirer 
des conféquences contre l’identité de leurs fondions , 
je remarquerai feulement que c’eft une observa
tion unique, & dont on ne doit rien conclure jufqu’à 
ce qu’elle ait été confirmée ; d’ailleurs , j’apperçois 
dans cette obfervation même une tendance à l’unité , 
puifque Vovidu&us , qui eft certainement une dépen
dance de l’ovaire, étoit unique.



1^2 HÎjloire naturelle
Enfin la fécondé & derniere poche intef- 

tinale, dont je viens de parler, a aufli dans 
la femelle fon noyau cartilagineux, comme 
dans le mâle ; & ce noyau, qui fort quelque
fois de plus d’un demi-pouce hors de l’anus, 
a une petite appendice de la longueur de trois 
lignes , mince & recourbée , que Mrs. les 
Anatomiftes de l’Académie regardent comme 
un clitoris ( f ) , avec d’autant plus de fon
dement, que les deux mêmes mufcles qui 
s’inferent à la bafe de la verge dans les mâ
les , s’inferent à la bafe de cette appendice 
dans les femelles.

Je ne m’arrêterai point à décrire en détail 
les organes de la refpiration, vu qu’ils ref- 
femblent prefque entièrement à ce qu’on 
voit dans tous les oifeaux, étant compofés 
de deux poumons de fubftance fpongieufe, 
& de dix cellules à air, cinq de chaque cô
té, dont la quatrième eft plus petite ici, 
comme dans tous les autres oifeaux pefans : 
ces cellules reçoivent l’air des poumons, 
avec lefquels elles ont des communications 
fort fenflbles ; mais il faut qu’elles en ayent 
auifi de moins apparentes avec d’autres par
ties, puifque Vallifnieri, en fouillant dans la 
trachée-artère, a vu un gonflement le long 
des cuifles & fous les ailes (t'i, ce qui fup- 
pofe une conformation femblable à celle du 
pélican, dans lequel M. Méry a apperçu ,

(i) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux,
partie II, pag. t3 5.

(r) Vallifnieri, tom-. I , pag. 249.
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fous l’aiffelle, & entre la cuifle & le ven
tre , des poches membraneufes qui fe rem- 
pliffoient d’air , au temps de l’expiration , ou 
lorfqu’on fouffloit avec force dans la tra
chée-artère, & qui en fournilfoient apparem
ment au tilfu cellulaire ( u ) .

Le Doèleur Browne dit pofitivement, que 
l’autruche n’a point d’épiglotte ( x) : M. 
Perrault le fuppofe , puifqu’il attribue à un 
certain mufcle, la fonćłion de fermer la 
glotte , en rapprochant les cartilages du 
larynx (y ) : G. Warren prétend avoir vu 
une épiglotte dans le fujet qu’il a difféqué 
({); & Vallifnieri concilie toutes ces con
trariétés , en difant, qu’en effet il n’y a pas 
précifément une épiglotte , mais que la par
tie poftérieure de la langue en tient lieu , 
en s’appliquant fur la glotte dans la dé
glutition ( a).

Il y a aufli diverfité d’avis fur le nom
bre & la forme des anneaux cartilagineux 
du larynx : Vallifnieri n’en compte que deux 
cent dix-huit , & foutiçnt avec M. Perrault, 
qu’ils font tous entiers. Warren en a trouvé 
deux cent vingt - fix entiers , fans compter 
les premiers qui ne le font point, non plus 
que ceux qui font immédiatement au-deffous * [*]

(u) Mémoires rie l’Académie des Sciences , année 
169; , tom. X , pag. 436.

[*] Coileflions philof. n9. ç , art. VIII.
(y) Mémoires pour fervir àl’Hiftoiie des Animaux , 

part.Il. pag 141.
(з) Tranfaétions philofophiques , n° . 394.
(и) Vallifnieri, tom. I, pag. 249.

part.Il
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de la bifurcation de la trachée. Tout cela 
peut être vrai, attendu les grandes va
riétés auxquelles eft fujette la ftruélure des 
parties internes ; mais tout cela prouve, en 
même temps, combien il eft téméraire de 
vouloir décrire une efpèce entière d’après 
un petit nombre d’individus, & combien il 
eft dangereux, par cette méthode, de prendre 
ou de donner des variétés individuelles pour 
des caraćłeres conftans. M. Perrault a ob- 
fervé que chacune des deux branches de la 
trachée-artère fe divife, en entrant dans le 
poumon, en plufieurs rameaux membraneux , 
comme dans l’éléphant ( b ).

Le cerveau avec le cervelet, forme une 
maffe d’environ deux pouces & demi de long 
fur vingt lignes de large ; Vallifnieri affure 
que celui qu’il a examiné, ne pefoit qu’une 
once, ce qui ne feroit pas la douze-cen- 
tieme partie du poids de l’animal : il ajoute, 
que la ftruéiure en étoit femblable à celle 
du cerveau des oifeaux, & telle précifé- 
ment qu’elle eft décrite par Willis ; je re
marquerai néanmoins avec MM. les Ana- 
tomiftes de l’Académie, que les dix paires 
de nerfs prennent leur origine & fortent 
hors du crâne, de la même maniéré que 
dans les animaux terreftres ; que la partie 
corticale & la partie moëlleufe du cervelet, 
font difpofées comme dans ces mêmes ani
maux : qu’on y trouve quelquefois les deux

(J) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux ,
partie II, pag. 144.

apophyfes
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apophyfes vermiformes qui fe voient clans 
l’homme , & un ventricule de la forme d’une 
plume à écrire, comme dans la plupart des 
quadrupèdes ( c \

Je ne dirai qu’un mot fur les organes de 
la circulation : c’eft que le cœur eft prefque 
rond , au lieu que les oifeaux l’ont ordinai
rement plus alongé.

A l’égard des fens externes , j’ai déjà parlé 
de la langue, de l’oreille & de la forme ex
térieure de l’œil, j’ajouterai feulement ici, 
que fa ftruélure interne eft celle qu’on ob- 
ferve ordinairement dans les oifeaux. M. 
Ramby prétend que le globe tiré de fon or
bite , prend de lui-même une forme prefque 
triangulaire f d ); il a auffi trouvé l’humeur 
aqueufe en plus grande quantité, & l’humeur 
vitrée en moindre quantité qu’à L’ordi
naire ( e ).

Les narines font dans le bec fupérieur, 
non loin de fa bafe ; il s’élève du milieu de 
chacune des deux ouvertures, une protubé
rance cartilagineufe revêtue d’une membrane 
très fine ; & ces ouvertures communiquent 
avec le palais, par deux conduits qui y abou- 
tiflent dans une fente affez confidérable. On 
fe tromperoit fi l’on vouloit conclure de la 
ftruéture un peu compliquée de cet organe.,, 
que l’autruche excelle par le fens de î’odo- 

(c) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des Animaux, 
partie II, pag. 153.

(</) Tranfaélions philofophiques , n°. 413.
(r) Ibidem , n?. 386.

Q
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rat ; les faits les mieux confiâtes nous ap
prendront bientôt tout le contraire; & il pa- 
roît en général, que les fenfations princi- 
fiales & dominantes de cet animal, font cel- 
es de la vue & du fixieme fens.

Cet expofé fuccinfl: de l’organifation in
térieure de l’autruche, eft plus que fuffifant 
pour confirmer l’idée que j’ai donnée d’a
bord de cet animal fingulier, qui doit être 
regardé comme un être de nature équivo
que, & faifant la nuance entre le quadru
pède & l’oifeau f f) ; fa place , dans une mé
thode où l’on fe propoferoit de repréfenter 
le vrai fyftême de la Nature, ne feroit ni 
dans la claffe des oifeaux, ni dans celle des 
quadrupèdes, mais fur le paffage de l’une à 
l’autre ; en effet, quel autre rang affigner à 
un animal, dont le corps, mi-parti d’oifeau 
& de quadrupède , eft porté fur des pieds de 
quadrupède, & furmonté par une tête d’oi
feau ; dont le mâle a une verge & la fe
melle un clitoris, comme les quadrupèdes, 
& qui néanmoins eft ovipare; qui a un gé
fier comme les oifeaux, & en même temps 
plufieurs eftomacs & des inteftins, qui par 
leur capacité & leur ftruélure , répondent 
en partie à ceux des ruminans, en partie à 
ceux d’autres quadrupèdes ?

Dans l’ordre de la fécondité, l’autruche 
femble encore appartenir de plus près à la 
claffe des quadrupèdes qu’à celle des oi- 

(f) Partira avis, partlm quadrupes , dit très bien Arif- 
tote, lit. J K, de partibus animalium , cap, ultimo.
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féaux ; car elle eft très féconde, & produit 
beaucoup. Ariftote dit qu’après l’autruche, 
l’oifeau qu’il nomme atricapilla, eft celui qui 
pond le plus ; & il ajoute que cet oifeau 
atricapilla, pond vingt œufs & davantage (g) ; 
d’où il fuiyroit que l’autruche en pond au 
moins vingt-cinq : d’ailleurs, félon les Hif- 
toriens modernes & les voyageurs les plus 
inftruits, elle fait plufieurs couvées de douze 
ou quinze œufs chacune. Or, fi on la rap- 
portoit à la clalfe des oifeaux, elle feroit la 
plus grande , & par conféquent devrait pro
duire le moins, fuivant l’ordre que fuit conf- 
tamment la Nature dans la multiplication 
des animaux, dont elle paroît avoir fixé la 
proportion en raifon inverfe de la grandeur 
des individus ; au lieu qu’étant rapportée à 
la claffe des animaux terreftres, elle le trouve 
très petite, relativement aux plus grands, 
& plus petite que ceux de grandeur médio
cre , tels que le cochon ; & fa grande fécon
dité rentre dans l’ordre naturel & général.

Oppien, qui croyoit mal-à-propos que les 
chameaux de la Baftriane s’accouplaient à 
rebours & en fe tournant le derrière , a cru 
par une fécondé erreur , qu’un olfeau-chameau, 
( car c’eft le nom qu’on donnoit dès-lors à 
l’autruche ) ne pourrait manquer de s’ac
coupler de la meme façon, & il l’a avancé 
comme un fait certain ; mais cela n’eft pas 
plus vrai de l’oifeau-chameau, que du cha- 

(f) Hifi. Animal, lii, IX, cap, xxr.
Q *
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meau lui-même, comme je l’ai dit ailleurs; 
(A) : & quoique , félon toute apparence,. 
peu d’obfervateurs ayent été témoins de cet 
accouplement, & qu’aucun n’en ait rendu 
compte, on eft en droit de fuppofer qu’il 
fe fait à la maniéré accoutumée, jufqu’à ce 
qu’il y ait preuve du contraire. '

Les autruches paffent pour être fort laf- 
cives & s’accoupler fouvent ; & fi l’on fe 
rappelle ce que j’ai dit ci-deffus des dimen- 
fions de la verge du mâle, on concevra; 
que ces accouplemens ne fe paffent point en 
fimples comprenions, comme dans prefque 
tous les oifeaux , mais qu’il y a une intro- 
miffion réelle des parties fexuelles du mâle 
dans celles de la femelle. Thévenot eft le 
feul qui dife qu’elles s’affortiffent par paires, 
& que chaque mâle n’a qu’une femelle 
çontre l’ufage des oifeaux pefans (i).

Lg temps de la ponte, dépend du climat, 
qu’elles habitent; & c’eft toujours aux en
virons du folftice d’été, c’eft-à-dire au com
mencement de. juillet, dans l'Afrique fep- 
tgntrionale f k) , & fur la fin de décembre; 
dans l’Afrique méridionale (Z). La tempé
rature du climat influe aufli beaucoup fur

(A) Voyez le tomeX.

(«) Voyage de Thévenot, tom. I, pag. ytya.

(kj Albert, de Animal. lib; XXI1T.
(Z) Voyage de Dampier autour du monde , tom. Il",, 

pag. 151
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leur maniéré de couver ; dans la zone tor
ride, elles fe contentent de dépofer leurs 
œufs fur un amas de fable qu’elles ont formé 
groflierement avec leurs pieds, & où la feule 
chaleur du foleil les fait éclore; à peine les 
couvent-elles pendant la nuit : & cela mente 
n’eft pas toujours néceffaire, puifqu’on en 
a vu éclore qui n’avoient point été couvés 
par la mere, ni même expofés aux rayons 
du foleil ( m ) ; mais, quoique les autruches 
ne couvent point ou que très peu leurs 
œufs, il s’en faut beaucoup qu’elles les aban
donnent : au contraire, elles veillent afli- 
dûment à leur confervation, &. ne les per
dent guere de vue ; c’eft de-là qu’bn a pris 
occafion de dire qu’elles les couvoient des 
yeux, à la lettre : & Diodore rapporte une 
façon ce prendre ces animaux, fondée fur 
leur grand attachement pour leur couvée ; 
c’eft de planter en terre , aux environs du 
nid & à une jufte hauteur, des pieux ar
més de pointes bien acérées , dans lefquelles 
la mere s’enferre d’elle-même larfqu’elle re
vient avec emprefîement fe pofer fur fes 
œufs ( n ).

Quoique le climat de la France foit beau-

(p), Dc fabulofis antiquorum gcftïsi.

(m) Jannequin étant au Sénégal , mit dan* (a caflette 
deux œufs d’autruche bien enveloppés d’étouppes ; quel
que temps après, il trouva que l’iin de ces œufs étoit 
près d’éclore. Voye-^Hiftoire générale des Voyages, 
H* Paë- 4Ï$-
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coup moins chaud que celui de la Barbarie , 
on a vu des autruches pondre à la ména
gerie de Verfailles; mais MM. de l’Acadé- 
mie ont tenté inutilement de faire éclore ces 
œufs par une incubation artificielle, foit en 
employant la chaleur du foleil , ou celle 
d’un feu gradué & ménagé avec art : ils 
n’ont jamais pu parvenir à découvrir dans 
les uns ni dans les autres , aucune organi- 
fation commencée, ni même aucune difpo- 
fition apparente à la génération d’un nou
vel être; le jaune & le blanc de celui qui 
avoit été expofé au feu, s’étoient un peu 
épaiflis ; celui qui avoit été mis au foleil, 
avoit contraélé une très mauvaife odeur; & 
aucun ne préfentoit la moindre apparence d’un 
fœtus ébauché ( o ), en forte que cette incu
bation philofophique n’eut aucun fuccès. 
M. de Reaumur n’exiftoit pas encore.

Ces œufs font très durs, très pefans & 
très gros : mais on fe les repréfente quel
quefois encore plus gros qu’ils ne font en 
effet, en prenant des œufs de crocodiles 
pour des œufs d’autruche (/> ) ; on a dit 
?u’ils étoient comme la tête d’un enfant

7 ), qu’ils pouvoient contenir jufqu’à une 
pinte de liqueur (r), qu’ils pefoient quinze 

(o) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, 
partie H , pag. 138.

(p) Belon , hift. ntt. des Oif. pag. 239.
(n) Willulghby , Ornithologia , pas. top.
(rJBe'.pn, Hift. nat. des oifeaux , pag. zjf,
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livres ( s ), & qu’une autruche en pon- 
doit cinquante dans une année ( t ) ; Eîien a 
dit jufqu’à quatre-vingt. Mais la plupart de 
ces faits me paroiffent évidemment exagé
rés ; car i9. comment fe peut-il faire qu’un 
œuf dont la coque ne pefe pas plus d’une 
livre, & qui contient au plus une pinte.de 
liqueur, foit du poids total de quinze livres ? 
il faudrait pour cela que le blanc & le jaune 
de cet œuf, fût fept fois plus denfe que l’eau, 
trois fois plus que le marbre , & à peu près 
autant que l’étain, ce qui eft dur à luppofer.

20. En admettant avec Willulghby, que 
l’autruche pond dans une année cinquante 
œufs, pefant quinze livres chacun, il s’en- 
fuivroit que le poids total de la ponte, feroit 
de fept cent cinquante livres , ce qui eft 
beaucoup pour un animal qui n’en pefe què 
quatre-vingt.

Il me paroît donc qu’il y a une réduction 
confidérable à faire, tant fur le poids des 
œufs que fur leur nombre, & il eft fâcheux 
qu’on n’ait pas de mémoires affez sûrs pour 
déterminer avec jufteffe la quantité de cette 
réduélion. On pourrait, en attendant, fixer 
le nombre des œufs d’après Ariftote, à vingt- 
cinq ou trente ; & d’après les Modernes qui 
ont parlé le plus fagement, à trente-fix : 
en admettant deux ou trois couvées, & douze 
œufs par chaque couvée, on pourrait encore 

(j) Léon l’Africain , Dejcriotion di CAfrique , lib. IX. 
Willulghby , ubi fuprà.

(t) Willulghby, ibidem.

pinte.de
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déterminer le poids de chaque œuf, à trois 
ou quatre livres, en paffant une livre plus 
ou moins pour la coque, Si deux ou trois 
livres pour la pinte de blanc & de jaune 
qu'elle contient r mais il y a bien loin de 
cette fixation conjecturale à une obfervation 
précife. Beaucoup de gens écrivent, mais il 
en eft peu qui mefurent, qui pefent, qui 
comparent ; de quinze ou lèize autruches 
dont on a fait la diffeélion en différens pays, 
il n’y en a qu’une feule qui ait été pelée , 
& c’eft celle dont nous devons la defcription 
à Vallifnieri. On ne fait pas mieux-le temps 
qui eft néceflaire pour l’incubation des œufs : 
tout ce qu’on fait, ou plutôt, tout ce qu’on 
allure, c’eft qu’auffi-tôt que les jeunes au
truches font éclofes, elles font en état de 
marcher, & même de courir &. de chercher 
leur nourriture ( u ), en forte que dans la 
zône torride où elles trouvent le degré de; 
chaleur qui leur convient & la nourriture 
qui leur eft propre, elles font émancipées 
en naiflànt , & font abandonnées de leur 
mere, dont les foins leur font inutiles : mais 
dans les pays moins chauds , par exemple, 
au cap de Bonne-efpérance, la mere veille 
à fes petits tant que fes fecours leur font, 
néceffaires Q * ), & par-tout les foins font 
proportionnés aux befoins.

(i<) Léon l’Africain , Defcription de L'Afrique , lib. IX. 
fe) Kolbe , Description du Cap,

Les jeunes autruches font d’un gris-cendré 
la première année, & ont des plumes par-

tout
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tout, mais ce font de fauffes plumes qui 
tombent bientôt d’elles-mêmes pour ne plus 
revenir fur les parties qui doivent être nues, 
comme la tête, le haut du cou, les cuiffes,' 
les flancs & le deffous des ailes; elles font 
remplacées fur le refte du corps par des plu
mes alternativement blanches & noires, ôt 
quelquefois grifes par le mélange de ces 
deux couleurs fondues enfemble ; les plug 
courtes font fur la partie inférieure du cou, 
la feule qui en foit revêtue ; elles deviennent 
plus longues fur le ventre & fur le dos ; 
les plus longues de toutes font à l’extrémité 
de la queue & des ailes, & ce font les plus 
recherchées. M. Klein dit, d’après Albert, 
que les plumes du dos font très noires dans 
les mâles , &. brunes dans les femelles ( y ) ; 
cependant MM. de l’Académie qui ont difl'é- 
qué huit autruches, dont cinq mâles & trois 
femelles, ont trouvé le plumage à peu près 
femblable dans les unes & les autres ( ,
mais ori n’en a jamais vu qui enflent les plu 
mes rouges , vertes, bleues &. jaunes , com
me Cardan femble l’avoir cru, par une mé- 
prife bien déplacée dans un ouvrage fur U 
fubùlité.

Redi a reconnu par de nombreufes obfer- 
vations, que prefque tous les oifeaux étoient

(y} Klein, Hifi. Arium , pag. iC. — Albert, Apt:d 
GcfAerum de Avibus, pag. 74a.

({) Mémoires pour fetvir à l’Hiftoire des Animaur . 
partie II, pag. nj.

Tom. II. R
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fujets à avoir de la vermine dans leurs plu
mes, & même de plufieurs efpèces; & que 
la plupart avoient leurs infeétes particuliers 
qui ne fe rencontraient point ailleurs ; mais 
ji n’en a jamais trouvé en aucune faifon 
dans les autruches, quoiqu’il ait fait fes ob
servations fur douze de ces animaux , dont 
quelques-uns étoient récemment arrivés de 
Barbarie (a).

L/un autre côté, Vallifnieri qui en a difféqué 
deux, n’a trouvé dans leur intérieur ni lom- 
brils , ni vers, ni infeétes quelconques ( é ) ; 
il femble qu’aucun de ces animaux n’ait d’ap
pétit pour la chair de l’autruche, qu’ils l’é
vitent même & la craignent, & que cette 
chair ait quelque qualité contraire à leur 
multiplication , à moins qu’on ne veuille at
tribuer cet effet, du moins pour l’intérieur, 
à la force de l’eftomac & de tous les orga
nes digeftifs : car l’autruche a une grande 
réputation à cet égard ; il y a bien des gens en
core qui croient qu’elle digéré le fer , comme 
la volaille commune digéré les grains d’orge ; 
quelques Auteurs ont même avancé qu’elle 
digérait le fer rouge ( c ) : mais on me dif- 
penfera , fans doute, de réfuter férieufement 
cette derniere affertion; ce fera bien affez 
de déterminer d’après les faits, dans quel

(a) Colleftion Académ. , tom. I de l’Hiftoire natu
relle , pag. 464.

(i) Œuvres de Vallifnieri, tom. I pag. Z46.

(c) Martr-ol, Dcfcrlptlon de l'Afrique , tom. I, p. C4, 
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fe-TS Ort pèut dire que l’autruche digéré le 
fer à froid.

11 eft certain que ces animaux vivent prin*  
empalement de matières végétales, qu’ils ont 
le géfier muni de mufles très forts, com
me tous les granivores ( d ) , & qu’ils ava
lent fort fouvent du fer (e ), du cuivre, 
des pierres, du verre, du bois & tout ce qui 
fe préfente ; je ne nierois pas même qu’ils 
n’avalaffent quelquefois du fer rouge, pourvu 
que ce fût en petite quantité, & je nepenfe 
pas avec cela que ce fut impunément : il 
paroît qu’ils avalent tout ce qu’ils trou
vent , julqu’à ce que leurs grands eftomacs 
{oient entièrement pleins , & que le befoin 
de les lefter par un volume fuffifant de 
matière , eft l’une des principales caufes de 
leur voracité. Dans les fujets difféqués par 
Warren (/) & par Raraby ( g ), les ven-

(<Z) Nota. Quoique l’autruche foit omnivore dans le 
fait, il femble néanmoins qu’on doit la ranger parmi 
les granivores , puifque dans fes déferts elle vit de 
dattes & autres fruits ou matières végétales, & que 
dans les ménageries on la nourrit de ces mêmes ma
tières : d’ailleurs, Strdbon nous dit , lit» VI, que lorf- 
que les chafleurs veulent l’attirer dans le piège qu’ils 
lui ont préparé, ils lui pré entent du grain pour appât.

(e) Je dis fort fouvent ; car Albert affure très pofi- 
tivement qu’il n’a jamais pu faire avaler du fer à plu- 
fieurs autruches , quoiqu’elles dévoraflent avidement 
des os fort durs, & même des pierres. Voyez Gefner , 

Avibus , pag 74a , C.
(/) Tranfaélions philofophiques, nS. 394. 
(g) Ibidem, nQ. 3S6.

R 2
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tricules étoient tellement remplis & diften- 
dus, que la première idée qui vint à ces 
deux Anatomiftes, fut de douter que ces 
animaux euffent jamais pu digérer une telle 
Surcharge de nourriture. Ramby ajoute que 
les matières contenues dans ces ventricules 
paroiffbient n’avoir fubi qu’une légère alté
ration. Vallifnieri trouva aufli le premier 
ventricule entièrement plein d’herbes , de 
fruits , de légumes , de noix , de cordes , 
de pierres, de verre, de cuivre jaune & 
rouge, de fer , d’étain, de plomb & de bois ; 
il y en avoit entr’autres un morceau, & 
c’étoit le dernier avalé, puifqu’il étoit tout 
audeffus , lequel ne pefoit pas loin d’une 
livre ( h ). MM. de l’Académie affurent que 
les ventricules des huit autruches qu’ils ont 
obfervées , fe font toujours trouvés remplis 
de foin , d’herbes, d’orge , de fèves , d’os , 
de monnoies , de cuivre & de cailloux 
dont quelques-uns avoient la groffeur d’un 
œuf ( ż}. L’autruche entaffe donc les matières 
dansfes eftomacs à raifon de leur capacité, 
& par la néceifité de les remplir ; & comme 
elle digéré avec facilité & promptitude , il 
eft ailé de comprendre pourquoi elle eft 
infatiable.

Mais quelque infatiable qu’elle foit, on 
me demandera toujours, non pas pourquoi 
elle confomme tant de nourriture, mais

(A) Opcrt di Vallifnieri, tom. I, pag. 240.
(ï) Mémoires pour fervir à l’Hiftçire des Animaux, 

part. II, pag, 125. 
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pourquoi elle avale des matières qui ne 
peuvent point la nourrir, & qui peuvent 
même lui faire beaucoup de mal : je répon
drai que c’eft parce qu’elle eft privée du 
fens du goût ; & cela eft d’autant plus 
vraifemblable, que fa langue étant bien exami
née par d’habiles Anatomiftés , leur a paru dé
pourvue de toutes ces papilles fenfibles & ner- 
veufes, dans lefquelles on Croit avec affez 
de fondement que réfide la fenfation du goût 
f k } : je croirois même qu’elle aurait le 
fens de l’odorat fort obtus, car ce fens eft 
celui qui fert le pl is aux animaux pour le 
difcernement de leur nourriture ; & l’au
truche a fi peu de ce difcernement, qu’elle 
avale non-feulement le fer , les cailloux , 
le verre, mais même le cuivre qui a une 
fi mauvaife odeur ;& que Vallifnieri en a 
vu une qui étoit morte pour avoir dévoré 
une grande quantité de chaux vive (l) : 
les gallinacés & autres granivores , qui n’ont 
pas les organes du goût fort fenfibles, ava
lent bien de petites pierres qu’ils prennent 
apparemment pour de petites graines , lorf- 
qu’elles font mêlées enfemble ; mais fi on leur 
préfente pour toute nourriture un nombre 
connu de ces petites pierres, ils mourront 
de faim , fans en avaler une feule ( zn ) ; à 
plus forte raifon ne toucheroient-ils point à

(A) Vallifnieri, tom. I, pag. 149.
(Z; Idem , pag. z]<).
(m) Colleflion Académique , tom. I de 1 Hiftoire nl- 

turelle, pag. 498.
R j
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la chaux vive : & l’on peut conclure de-là,, 
ce me femble , que l’autruche eft un des 
oifeaux dont les Jens du goût, de l’odorat, 
& même celui du toucher dans les parties 
internes de la bouche , font les plus émouf- 
les & les plus obtus; en quoi il faut con
venir qu’elle s’éloigne beaucoup de la nature 
des quadrupèdes.

M is enfin que deviennent les fubftances 
dures, réfraftaires & nuifibles, que l’au
truche avale fans choix & dans la feule 
intention de fe remplir ? que deviennent 
furtout le cuivre , le verre , le fer ? fur cela 
les avis font partagés , & chacun cite des 
faits à l’appui de Ion opinion. M. Perrau't 
ayant trouvé Soixante & dix doubles dans 
J’eftomac d’un de ces animaux, remarqua 
qu’ils étoient la plupart ufés & çoniümts 
prefque aux trois quarts ; mais il jugea que 
c’étoit plutôt par leur frottement mutuel & 
celui des cailloux, que par l’aétion d’aucun 
acide, vu que quelques-uns de ces doubles 
qui étoient bofl’us, le trouvèrent fort ufés 
du côté convexe, qui étoit avili le plus ex- 
pofé aux frottemens, & nullement endom
magés du côté concave ; d’où il conclut que 
dans les oiièaux, la diffolution de la nour
riture ne fe fait pas feulement par des efprits 
fubtils Si pénétrans , mais encore par l’aéticn 
organique du ventricule qui comprime & 
bat inceflamment les alimens avec les corps 
durs que ces mêmes animaux ont l’inftjnft 
d’avaler ; & comme toutes les matières con
tenues dans cet eftomac étoient teintes en 
vert, il conclut encore que la diffolution
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du cuivre s’y étoit faite, non par un dif- 
folvant particulier , ni par voie de digeftion , 
mais de la même maniéré qu’elle fe feroit 
fi l’on broyoit ce métal avec des herbes , 
ou avec quelque liqueur acide ou falée : 
il ajoute que le cuivre , bien loin de fe 
tourner en nourriture dans l’eftomac de l’au
truche , y agiffoit au contraire comme poi- 
fon , & que toutes celles qui en avaloient 
beaucoup mouroient bien-tôt après (^n).

Vallimleri penfe au contraire que l’autru
che digéré ou diffout les corps durs, prin
cipalement par l’aftion du diffolvant de l’ef- 
tomac, fans exclure celle des chocs & frot- 
temens qui peuvent aider à cette action prin
cipale ; voici fes preuves :

i°. Les morceaux de bois, de fer ou de 
verre, qui ont féjourné quelque temps dans 
les ventricules de l’autruche, ne font point 
liffes & luifans comme ils devroient l’être , 
s’ils euffent été ufés par le frottement; mais 
ils font raboteux , fillonnés, criblés comme 
ils doivent l’être, en fuppolànt qu’ils ayent 
été rongés par un diffolvant aétif.

2V, Ce diffolvant réduit les corps les plus 
durs, de même que les herbes , les grains 
& les os , en molécules impalpables qu’on 
peut appercevoir au microfcope & même à 
l’œil nu.

39. Il a trouvé dans un eftomac d’autruche 
un clou implanté dans l’une de fes parois,

(») Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, 
partie II, pag, 129.

R 4
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& qui traverfoit cet eftomac de façon que le» 
parois oppofées ne pouvoient s’approcher ni 
par coniéquent comprimer les matières con
tenues , autant qu’elles le font d’ordinaire : 
cependant les alimens étoient aufli-bien dir
ions dans ce ventricule que dans un autre 
qui n’étoit traverfé d’aucun clou , ce qui 
prouve au moins que la digeftion ne fe 
fait pas dans l’autruche uniquement par tri
turation.

4°.Il a vu un dé à coudre , de cuivre, trou
vé dans l’eftomac d’un chapon, lequel n’étoit 
rongé que dans le feul endroit par où il tou- 
choit au géfier, & qui par conféquent étoit 
le moins expofé aux chocs des autres corps 
durs ; preuve que la diffolution des métaux , 
dans l’eftomac des chapons, fe fait plutôt 
par l'action d’un diffolvant, quel qu’il foit , 
que par celle des chocs & des frottemens ; 
& cette conféquence s’étend aflez naturelle
ment aux autruches.

5°. Il a vu une pièce de monnoie rongée 
fi profondément, que fon poids étoit réduit 
à trois grains.

6°. Les glandes du premier eftomac don
nent , étant preffées, une liqueur vifqueufe , 
jaunâtre, infipide , & qui néanmoins impri
me très promptement fur le fer une tache 
obfcure.

7°. Enfin, l’aâivité de ces fucs, la force 
des mufcles du géfier, & la couleur noire 
qui teint les excrémens des autruches qui ont 
avalé du fer, comme elle teint ceux des per- 
fonhes qui font ufage des martiaux & les di
gèrent bien, venant à l’appui des faits pré- 
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cédens , autorifent Vallifnieri à conjefturer, 
non pas tout-à-fait que les autruches digè
rent le fer & s’en nourriffent, comme divers 
infcéles ou reptiles fe nourriffent de terre & 
de pierres; mais que les pierres, les métaux, 
& lürtout le fer, diffous par le fuc des glan
des , fervent à tempérer comme abforbans, 
les fermens trop actifs de l’eftomac; qu’ils 
peuvent fe mêler à la nourriture comme élé- 
mens utiles, l’affaifonner, augmenter la force 
des folides, & d’autant plus que le fer en
tre , comme on fait, dans la compofition des 
êtres vivans ; & que lorsqu’il eft luffifamment 
atténué par des acides convenables , il fe 
volatilife & acquiert une tendance à végé
ter , pour ainfi dire , & à prendre des formes 
analogues à celles des plantes, comme on le 
voit dans l’arbre de mars (oj ; & c’eft en 
effet le feul fens raifonnable dans lequel on 
puiffe dire que l’autruche digéré le fer ; & 
quand elle auroit l’eftomac allez fort pour le 
digérer véritablement, ce n’eft que par une 
erreur bien ridicule qu’on auroit pu attribuer 
à ce géfier, comme on a fait, la qualité d’un 
remède & la vertu d’aider la digeftion, puis
qu'on ne peut nier qu’il ne foit par lui-même 
un morceau tout - à - fait indigefte : mais telle

(o) Mémoires de P Académie des Sciences, années 
1705,1706 & fuivantes. — Vallifnieri, tom. I , page 
242 ; & il confirme encore fon fentiment par les ob
servations de Santorini fur des. pièces de monnoie & 
des clous trouvés dans l’eftomac d’une autruche qu’il 
avoit diflequée à Venife , & par les expériences de 
^Académie dcL Cimenta t fur h digeftion des oifeaux» 
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eft la nature de l’efprit humain ; lorfqu’il eft 
une fois frappé de quelque objet rare & fin- 
gulier, il fe plaît à le rendre plus fingulier 
encore , en lui attribuant des propriétés chi
mériques & fouvent abfurdes : c’eft ainfi qu’on 
a prétendu que les pierres les plus tranfpa- 
rentes qu’on trouve dans les ventricules de 
l’autruche , avoient auffi la vertu, étant por
tées au cou , de faire faire de bonnes digeftions; 
que la tunique intérieure de ion géfier avoit 
celle de ranimer un tempérament affaibli, & 
d’infpirer de l’amour ; fon foie , celle de gué
rir le mal caduc ; fon fang , celle de rétablir 
la vue -, la coque de fes œufs réduite en pou
dre , celle de foulager les douleurs de la 
goutte & de la gravelle, &c. Vallifnieri a eu 
occafion de conftater par fes expériences, la 
fauffeté de la plupart de ces prétendues ver
tus ; & fes expériences font d’autant plus dé- 
ciftves, qu’il les a faites fur les perfonnes les 
plus crédules & les plus prévenues f p').

L’autruche eft un oifeau propre & parti
culier à l’Afrique, aux isles voiftnes de ce 
continent (a), &à la partie de FA fie qui con
fine à l’Afrique : ces régions , qui font Te 
pays natal du chameau, du rhinocéros , de 
l’éléphant, &. de plusieurs autres grands ani
maux, dévoient être auffi la patrie de l’au-

(^) ValHfnieri » tom. ł, pag. 25 J-

(f) Le vorou - p.itra de Madagafcar eft une efpcce 
d’autruche qui fe retire dans les lieux d«fferts , & pond 
des œufs d’une finguliere çrolfeur. Hijloire générali dus 
Voyages > totn. Vlil, pag. 6q6 , citant Flaccour. 
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truche, qui eft l’éléphant des oifeaux. Elles 
font très fréquentes dans les montagnes fi- 
tuées au fud-oueft d’Alexandrie , fuivant le 
doéleur Pokoke. Un Millionnaire dit qu’on en 
trouve à Goa, mais beaucoup moins qu’en 
Arabie (r) : Philoftrate prétend même qu’A- 
pollonius en trouva jufqu’au-delà du Gan
ge (s) ,mais c’étoitfans doute dans un temps 
où ce pays étoit moins peuplé qu’aujour- 
d’hui : les voyageurs modernes n’en ont point 
apperçu dans ce même pays , fmon celles, 
qu’on y avoit menées d’ailleurs (y) » & tous 
conviennent qu’elles ne s’écartent guere au- 
delà du trente - cinquième degré de latitude 
de part & d’autre de la ligne ; & comme l’au
truche ne vole point, elle eft dans le cas 
de tous les quadrupèdes des parties méridio
nales de l’ancien continent , c’eft - à - dire , 
qu’elle n’a pu paffer dans le nouveau ; auiïi 
n’en a-t-on point trouvé en Amérique, quoi
qu’on ait donné fon nom au touyou, qui lui 
reffemble en effet en ce qu’il ne vole point, 
& par quelques autres rapports , mais qui eft 
d'une efpèce différente , comme nous le ver
rons bientôt dans fon hiftoire : par la même

(r) Voyage du Frere Philippe , Carme - déchauffé , 
pag. 378.

(.<) J^ita .Apotlonii, lib. lit.
(r) On en nourrit dans les ménageries du Roi de- 

Perfe, félon Thévenot t tom. H > pag. 200 ; ce qut 
fuppofe qu’elles ne font pas communes dans ce pays. - 
Sur la route d’Ifpahan à Schiras, on amena dans le ca- 
ravanferai quatre autruches, dit Gemelli Carreti » tom» 
.Ji. pag. ijS. 
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raifon, on ne l’a jamais rencontrée en Eu
rope , où elle auroit cependant pu trouver 
un climat convenable à fa nature, dans la Mo- 
rée, & au midi de l’Efpagne & de l’Italie ; 
niais pour fe rendre dans ces contrées, il eût 
fallu ou franchir les mers qui l’en féparoient, 
ce qui lui étoit impoflible, ou faire le tour 
de ces mers, & remonter jufqu’au cinquan
tième degré de latitude pour revenir par le 
Nord en traverfant des régions très peuplées, 
nouvel obftacle doublement infurmontable à 
la migration d’un animal, qui ne fe plaît que 
dans les pays chauds & les déferts : les au
truches habitent en effet par préférence les 
lieux les plus folitaires & les plus arides , où 
il ne pleut prefque jamais (u) ; & cela con
firme ce que diient les Arabes, qu’elles ne

(a) Struthum generari in paru .Africa quâ non pluity 
inquit Theophraftus , de Hift. plant. 44 , apu i Gefnerum , 
pag. 74. Nota. Tôus les Voyageurs ôc les Naturalises 
font d’accord fur ce point ; G. Warren eft le feul qui 
ait fait un oifeau aquatique de l’autruche, l’animal le 
plus anti-aquatique qu’il y ait : il convient bien qu’elle 
ne fait point nager ; mais elle a les jambes hautes & 
le cou long , ce qui lui donne le moyen de marcher 
dans l’eau & d’y faifir fa proie ; d’ailleurs on a re
marqué que fa tête avoit quelque reffemblance avec 
celle de l’oie : en faut-il davantage pour prouver que 
l’autruche eft un oifeau de riviere ? Voye\ Tranf. Phi- 
lof. n°. 394. Un autre ayant ouï dire qu’on voyoit en 
Abyflinie, des autruches de la gro fleur d’un âne ; ôc 
ayant appris d’ailleurs qu’elles avoient le cou & les 
pieds d’un quadrupède , en a conclu & écrit qu’elles 
avoient le cou & les pieds d’un âne , Suidas. Il n’y a 
guere de fujet d’Hiftoire naturelle qui ait fait Are au
tant d’abfurdités que l’autruche. 
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boivent point. Elles fe réunifient dans ces 
déferts en troupes noinbreufes, qui de loin 
rcffemblent à des efcadrons de cavalerie , & 
ont jeté l’alarme dans plus d’une caravane : 
leur vie doit être un peu dure dans ces foli- 
tudes vaftes & ftériles , mais elles y trou
vent la liberté & l’amour ; & quel défert, à 
ce prix, ne feroit un lieu de délices ! C’eit 
pour jouir au fein de la nature de ces biens 
ineftimables qu'elles fuient l’homme ; mais 
l’homme qui fait le profit qu’il en peut tirer , 
les va chercher dans leurs retraites les plus 
fauvages ; il fe nourrit de leurs œufs, de leur 
fang , de leur graiffe , de leur chair ; il fe 
pare de leurs plumes ; il conferve peut-être 
l’efpérance de les fubjuguer tout-à-fait, & 
de les mettre au nombre de fes efclaves. 
L’autruche promet trop d’avantages à l’hom
me , pour qu’elle puiffe être en sûreté dans 
fes déferts.

Des peuples entiers ont mérité le nom de; 
Struthophages , par l’ufage où ils étoient de 
manger de l’autruche (x) ; & ces peuples 
étoient voifins des Eléphantophages , qui ne 
faifoient pas meilleure chère. Apicius pref- 
crit, & avec grande raifon , une fauce un 
peu vive pour cette viande (y ) , ce qui prou
ve au moins qu’elle éîoit en ufage chez les 
Romains ; mais nous en avons d’autres preu
ves. L’Empereur Héliogabale fit un jour fer-

(x) Strabon, lib. xvi. D od. Sic. de Fabul. Ar.tij. gef- 
fi‘ , lib. IV.

(y) Apicius , lib. VI, cap. t. 
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vir la cervelle de fix cents autruches dans 
un feul repas (z) ; cet Empereur avoit, com- 
nie on fait, la fantaifie de ne manger chaque 
jour que d’une feule viande, comme faifans, 
cochons, poulets , & l’autruche étoit du 
nombre {a), mais apprêtée fans doute à la 
maniéré d’Apicius : encore aujourd’hui les 
habitans de la Lybie , de la Numidie, &c. 
en nourriffent de privées, dont ils mangent 
la chair & vendent les plumes (b) ; cependant 
les chiens, ni les chats ne voulurent pas 
même fentir la chair d’une autruche queVal- 
lifnieri avoit clifféquée, quoique cette chair 
fût encore fraîche &. vermeille : à la vérité 
l’autruche étoit d’une très grande maigreur (c); 
de plus, elle pouvoit être vieille; & Léon 
l’Africain , qui en avoit goûté fur les lieux, 
nous apprend qu’on ne mangeoit guere que 
les jeunes, & même après les avoir engraif- 
fées : le rabbin David Kimbi ajoute qu’on 
préféroit les femelles (e), & peut - être en 
eût-on fait un mets paffable en les foumet- 
tant à la caftration.

Cadamofto & quelques autres voyageurs 
difent avoir goûté des œufs d’autruche, &

Lamp, in vita Hcliogabali,

(a) Idem , ibid,
(t) Belon, H’Jt. nat des Oif, pag. — Marmol * 

Defcription de V Afrique , tom. III, pag. zp,
(c) Opéré di ValUfnieri , tom. 1, pag. zpp.
(d) Defcription de l’Afrique , liv. IX.
(«} Gefner, de Avibus, pag, 741, 
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ne les avoir point trouvés mauvais ; de Brue 
&. le Maire aflùrent que dans un feul de lés 
œufs il y a de quoi nourrir huit hommes (/) ; 
d’autres qu’il pefe autant que trente œufs de 
fioule (g) ; mais il y a bien loin de-là à quinze 
ivres.

On fait avec la coque de ces œufs, des 
efpèces de coupes qui durciffent avec le 
temps, & reffemblent en quelque forte à de 
l’ivoire.

Lorfque les Arabes ont tué une autruche, 
ils lui ouvrent la gorge , font une ligature 
au-deffous du trou, & la prenant enfuite à 
trois ou quatre, ils la fecouent & la reffaf- 
fent, comme on reffalferoit une outre pour 
la rincer; après quoi la ligature étant dé
faite , il fort par le trou fait à la gorge une 
quantité conûdérable de mantèque en con- 
fiilance d’huile figée; on en tire quelquefois 
jufqu’à vingt livres d’une feule autruche : 
cette mantèque n’eft autre choie que le fang 
de l’animal mêlé,non avec fa chair, comme 
on l’a dit, puifqu’on ne lui en trouvoit point 
fur le ventre & là poitrine, où en effet il 
n’y en a jamais ; mais avec cette graiffe , qui 
dans les autruches graffes forme , comme nous 
avons dit, une couche épaiffe de plufieurs 
pouces fur les inteftins : les habitans du pays 
prétendent que la mantèque eff un très bon

(/") Voyage au Sénégal, &c. pag. <«4,

(j) Kolbe, Defcription du cap de Bonne - efpérance. 
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manger, mais qu’elle donne le cours de ven- 
tre (/;).

Les Ethiopiens écorchent les autruches & 
vendent leurs peaux aux marchands d’Ale
xandrie ; le cuir en eft très épais(i) les 
Arabes s’en faifoient autrefois des efpèces 
de foubreveftes , qui leur tenoient lieu de 
cuiraffe & de bouclier (A). Belon a vu une 
grande quantité de ces peaux toutes emplu
mées dans les boutiques d’Alexandrie (f); les 
longues plumes blanches de la queue & des 
ailes ont été recherchées dans tous les temps : 
les anciens les employoient comme orne
ment & comme diftinćłion militaire , & elles 
avoient fuccédé aux plumes de cygne ; car 
les oifeaux ont toujours été en poffelfion de 
fournir aux peuples policés, comme aux peu
ples fauvages, une partie de leur parure. 
Aldrovande nous apprend qu’on voit encore 
à Rome deux ftatues anciennes, l’une de 
Minerve & l’autre de Pyrrhus, dont le caf- 
que eft orné de plumes d’autruche (/n) ; c’eft 
apparemment de ces mêmes plumes qu’étoit 
compofè le panache des folclats Romains

(A) Voyage de Thévenot, tom. I, pag. 313.

(i) Nota. Shwenckfeld prétend que ce cuir épais eft 
fait pour garantir l'autruche contre la rigueur du froid ; 
il n’a pas pris garde qu’elle n’habitoit que les pays 
chauds. Voy. Avîarium Silefia , pag. 330.

(A) Pollux , apud Gefnerum , de Avibus , pag. 744.
(Z) Belon, Objerv. fol. )6.
(m) Aldrov. de Aiibus, tom. I, pag, fjf. 

dont
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dont parle Polybe (^n), & qui confiftoit en 
trois plumes noires ou rouges d’environ une 
coudée de haut ; c’eft précifément la lon
gueur des grandes plumes d’autruche. En 
Turquie , aujourd’hui, un Janiffaire (0) qui 
s’eft fignalé par quelques faits d’armes (p), 
a le droit d’en décorer fon turban ; & la Sul
tane , dans le férail, promettant ' de plus dou
ces victoires, les admet dans fa parure avec 
complaifance. Au royaume de Congo, on 
mêle ces plumes avec celles du paon, pour 
en faire des enfeignes de guerre (</); & les 
Dames d’Angleterre & d’Italie s’en font des 
efpèces d’éventails (r^on fait affez quelle 
prodigieufe confommation il s’en fait en Eu
rope pour les chapeaux , les cafques , les 
habillemens de théâtre , les ameublemens , les 
dais , les ceremonies funèbres, & même pour 
la parure des femmes; & il faut avouer 
qu’elles font un bon effet , foit par leurs 
couleurs naturelles ou artificielles, foit par 
leur mouvement doux & ondoyant : mais il 
eft bon de favoir que les plumes dont on fait 
le plus de cas font celles qui s’arrachent à 
l’animal vivant, & on les reconnoît en ce 
que leur tuyau étant preiTé dans les doigts, 
donne un fuc fanguinolent ; celles, au con-

(n) Polybe , hifi. lib. fl.
(o) Belon, Obferv. fol. r/i.
(p'j Aldrov. de Avibus, tom. lipag ^96.
(q) Hifioire générale des Voyages , tom. V, p. 76.

(r) Aldror. ubi /b/rà, — Willwlghby , pag. 105.
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traire,qui out été arrachées après la mort» 
font feches , légères, ,& fort fujettes aux 
vers (5).

Les autruches , quoique habitantes du dé - 
fert, ne font pas auili fauvages qu’on l’ima- 
gineroit : tous les voyageurs s’accordent à 
dire qu’elles s’apprivoifent facilement, fur- 
tout lorsqu’elles font jeunes. Les habitans de 
Dara, ceux de Lybie , &c. en nourriffent 
des troupeaux (t) , dont ils tirent fans doute 
ces plumes de première qualité, qui ne fe 
prennent que iur les autruches vivantes ; 
elles s’apprivoifent même fans qu’on y mette 
de foin, & par la feule habitude de voir des 
hommes & d’en recevoir la nourriture & de 
bons traitemens. Brue en ayant acheté, deux 
à Serinpate fur la côte d’Afrique , les trouva 
tout apprivoisées lorsqu’il arriva au fort 
Saint-Louis (u)..

On fait plus que de les apprivoifer, en 
en a dompté quelques-unes au point de les 
monter comme on monte un cheval ; &. ce 
n’eft pas une invention moderne, car le ty
ran Firmitis qui régnoit en Egypte fur la tïn 
du troifieme ftècle, fe faifoit porter, dit-on, 
par de grandes autruches Moore ,An-

(j) Hiftoire générale des Voyages , tom. Iî , paga. 
63 t.

(?) Marmol, Defcription dc CAfrique., tom. IH. p. u.
(u) Hiftoir.e générale des Voyages , tom. II. page 

<c8.
(x) Firmius imperator veélus eft ingentibue Struthù>ni.~ 

but. Textor. Apud Gefnerum , pag. 573, 
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glois, dit avoir vu, à Joar en Afrique , un 
homme voyageant fur une autruche (y). Val- 
lifnieri parle d’un jeune homme qui s etoit 
fait voir à Venife monté fur une autruche r 
& lui faifant faire des efpèces de voltes de
vant le menu peuple ({) ; enfin M. Adanfon 
a vu au comptoir de Podor deux autruches 
encore jeunes , dont la plus forte cou voir 
plus vite que le meilleur coureur Anglois, 
quoiqu’elle eut deux. Nègres fur fon dos

(y) Hiftoire générale des Voyages , tom. III p. S4,

(ç) Vallifnieri , tom. I , pag. 251.

(a),» Deux autruches qu’on élevoit depuis près de 
deux ans au comptoir de Podor furie Niger, quoique 
jeunes encore , égaloient, à très peu près r la groiïeur 
des plus grofles de celles que je n’avois apperçues qu’en 
paflant dans les campagnes brûlées & fablonneufes de îa 
gauche du Niger: celles-ci étoienrlî privées que deux 
petits Noirs montèrent enfemble la plus grande des 
deux ; celle-ci n’eut pas plutôt fenti ce poids, qu’elle 
fe mit à courir de toutes fes forces, &. leur ht faire 
plufieurs fois le tour du village , fans qu’il fût poflible 
de l’arrêter autrement qu’en lui barrant le paflage.... 
Pour eflayer la force de ces animaux , je fis monter un 
Nègre de taille fur Ja plus petite, & deux autres fur la 
plus grofle : cette charge ne parut pas difproportion- 
née à leur vigueur ; d’abord elles trottèrent un petit 
galop des plus ferrés ; en fuite, lorfqu’on les eut un peu 
excitées, elles étendirent leurs ailes comme pour pren
dre le vent , & s’abandonnèrent à une telle vîtefle , 
qu’elles fembloient perdre terre.... Je fuis perfuadé 
qu’elles auroient laide bien loin derrière elles les plus 
fiers chevaux Anglois. . .-. H eft vrai qu’elles ne four- 
niroient pas une courfe aufli longue qu’eux ; mais , à 
coup sûr , elles pourroient l’exécüter plus prompte
ment. J ai été pluneuu fois témoin de ce fpedacle , qui 
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Tout cela prouve que ces animaux, fans être 
abfolument farouches , font néanmoins d’une 
nature rétive , & que fi on peut les appri- 
voifer jufqu’à fe laifler mener en troupeaux, 
revenir au bercail, & même à fouffrir qu’on 
les monte, il eft difficile & peut-être ini- 
poffible de les réduire à obéir à la main du 
cavalier , à fentir fes demandes , comprendre 
fes volontés & s’y foumettre : nous voyons 
par la relation même de M. Adanfon, que 
l’autruche de Podor ne s’éloigna pas beau
coup , mais qu’elle fit plufieurs fois le tour 
de la bourgade , & qu’on ne put l’arrêter 
qu’en lui barrant le paffage : docile à un 
certain point par ftupidité , elle paroit intrai
table par fon naturel; & il faut bien que 
cela foit, puifque l’Arabe qui a dompté le 
cheval & fubjugué le chameau, n’a pu en
core maîtrifer entièrement l’autruche : Ce
pendant jufque-là on ne pourra tirer parti 
de fa vîteffe & de fa force ; car la force d’un 
domeftique indocile fe tourne prefque tou
jours contre fon maître.

Au refte , quoique les Autruches courent 
plus vite que le cheval, c’eft cependant avec 
le cheval qu’on les court &■ qu’on les prend ; 
mais on voit bien qu’il y faut un peu d’in- 
duftrie : celle des Arabes confifte à les fuivre 
à vue, fans les trop preffer , & furtout à

doit donner une idée de la force prodigieafe de l’au- 
truche, & faire connoître de quel ufage elle pourroit 
être fi on trouvoit moyen de la maîtrifer & de l’inf- 
iruire comme on dreffe un cheval «•. Voyage au Sénégal, 
P“S-
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Tes inquiéter affez pour les empêcher de 
prendre de la nourriture , mais point allez 
pour les déterminer à s’échapper par une 
fuite prompte; cela eft d’autant plus facile 
qu’elles ne vont guere fur une ligne droite, 
& qu’elles décrivent prefque toujours dans 
leur courfe un cercle plus ou moins étendu : 
les Arabes peuvent donc diriger leur mar
che fur un cercle concentrique, intérieur , 
par conféquent plus étroit, & les fuivre tou
jours à une juite diftance , en faifant beau
coup moins de chemin qu’elles : lorfqu’ils les 
ont ainfi fatiguées & affamées pendant un ou 
deux jours, ils prennent leur moment, fon
dent fur elles au grand galop en les menant 
contre le vent autant qu’il eft poflible (/>'), 
& les tuent à coups de bâton pour que leur 
fang ne gâte point le beau blanc de leurs 
plumes ; on dit que lorfqu’elles fe fentent for
cées & hors d’état d’échapper aux chafîeurs, 
elles cachent leur tête, & croyent qu’on ne 
les voit plus ( c 'j ; mais il pourroit fe faire 
que l’abfurdité de cette intention retombât 
fur ceux qui ont voulu s’en rendre les in
terprètes , & qu’elles n’euffent d’autre but en 
cach nt leur tête que de mettre du moins en 
sûreté la partie qui eft en même temps la 
plus importante & la plus foible.

Les Struthophages avoient une autre façon

(A) Klein, Hift. Avium, pag. 16. Hiftoire générale des 
Voyages , tom. 11 . pag. 631.

(c) Pline , lib. X, cap. i. — Kolbe, Defcription du 
cap de /donne- efpérance , &c. 



114 Hijłoire naturzlU
de prendre ces animaux : ils fe couvroient 
d’une peau d’autruche , paffant leur bras dans 
le cou, ils lui faifoient faire tous les raou- 
vemens que fait ordinairement l’autruche 
elle-même, & par ce moyen ils pouvoient 
aifément les approcher & les furprendre (<?J : 
c’eft ainfi que les Sauvages d’Amérique fe 
déguilènt en chevreuil, pour prendre les 
chevreuils.

On s’eft encore férvi de chiens & de filets 
pour cette chaffe, mais il paroit qu’on la fait 
plus communément à cheval ; & cela feul 
fuffit pour expliquer l’antipathie qu’on a cru 
remarquer entre le cheval & l’autruche.

Lorlque celle-ci court, elle déployé fes 
ailes & les grandes plumes de fa queue (e)y 
non pas qu’elle en tire aucun fecours pour 
aller plus vite, comme je l’ai déjà dit, mais 
par un effet très ordinaire de la correfpon- 
dance des mufcles, & de la maniéré qu’un 
homme qui court agite fes bras , ou qu’un 
éléphant qui revient fur le chaffeur , drelfe 
& déployé fes grandes oreilles (/) :1a preu
ve , faits réplique, que ce n’eft point pour 
accélérer fon mouvement que l’autruche re- 
leve ainfi fes ailes, c’eft qu’elle les releve- 
lors même qu'elle va contre le vent, quoi
que dans ce cas elles ne puifient être qu’un 
obftacle : ïa vîteffe d’un animal n’eft que

Diod. Si cul. de Fabul. Antiq. çefîis, lib. TV,
(e) Léon Afric. Defcription , lib, ix,
( f) Elien , Hifi, anima*.
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l’effet de fa force employée contre fa pe- 
fanteur ; & comme l’autruche eft en même 
temps très pefante & très vite à la courfe, 
il s’enfuit qu’elle doit avoir beaucoup de 
force : cependant malgré fa force, elle con- 
ferve les mœurs des granivores ; elle n’at
taque point les animaux plus foibles, rare
ment même fe met - elle en défenfe contre 
ceux qui l’attaquent ; bordée fur tout le 
corps d’un cuir épais & dur , pourvue d’un 
large (lertium qui lui tient lieu de cuiraffe, 
munie d’une fécondé cuiraffe d’ïnfenfibiiité,. 
elle s’apperçoit à peine des petites atteintes 
du dehors ; & elle fait fê fouftraire aux 
grands dangers par la rapidité de fa fuite ; fi 
quelquefois, elle fe défend , c’eft avec le bec, 
avec les piquans de fes ailes (g'), & furtout 
avec les pieds. Thévenot en a vu une qui 
d’un coup de pied renverfa un chien Be- 
lon dit dans fon vieux langage qu’elle pour- 
roit ainfi ruer par terre un homme qui fuiroit 
devant elle (/) ; mais qu’elle jette, en fuyant, 
des pierres à ceux qui la pourfuïvent (7;) : j’en 
doute beaucoup, & d’autant plus que la vi- 
teffe de fa courfe en avant feroit autant de 
retranché fur celle des pierres qu’elle lance-

(g) Albert, de Animal. apud Gefh. pag. 742*

f/i) Voyages de Thévenot, tom. I, pag. 31/’.

(i) Belon , Hift. nat. des O if. pag. 2qq.

(k) Unguia, iis .... bifulca , comprehendtndis lapidi- 
bus ut; Us, quos in. fuga contra fcquentes ingerunt, Lie, 
X , cap-*  u
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roit en arriéré, & que ces deux vîteffes op- 
pofées étant à-peu-près égales , puifqu’elles 
ont toutes deux pour principe le mouvement 
des pieds , elles fe détruiroient néceffaire- 
ment : d’ailleurs ce fait avancé par Pline , & 
répété par beaucoup d’autres , ne me paroît 
point avoir été confirmé par aucun moderne 
digne de foi, & l’on fait que Pline avoit beau
coup plus de génie que de critique.

Léon l’Africain a dit que l’autruche étoit 
privée du fens de l’ouïe ( l ’j ; cependant nous 
avons vu plus haut qu’elle paroifl’oit avoir 
tous les organes d’où dépendent les fenfations 
de ce genre : l’ouverture des oreilles eft mê
me fort grande, & n’eft point ombragée par 
les plumes ; ainfi il eft probable ou qu'elle 
n’eft fourde qu’en certaines circonftances, 
comme le tétras, c’eft-à-dire, dans la faifon 
de l’amour , ou qu’on a imputé quelquefois 
à furdité ce qui n’étoit que l’effet de la ftu- 
pidité.

C’eft auffi dans la même faifon, félon toute 
apparence, qu’elle fait entendre fa voix ; elle 
la fait rarement entendre , car très peu de 
perfonnes en ont parlé : les écrivains facrés 
comparent fon cri à un gémiffement (zn) , & 
on prétend même que fon nom hébreu jaenah 
eft formé à'ïanah, qui fignifie hurler. Le doc
teur Browne dit que ce cri reffemble à la 
voix d’un enfant enroué , & qu’il eft plus

(Z) Defcriptio Africa , lit. IX.
{m) Michée , cap. I, Luctum quafi Strathicnum.

trifte 
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trille encore (zz); comment donc avec cela 
ne paroîtroit-il pas lugubre & même terri
ble , félon l’expreflion de M. Sandys, à des 
voyageurs qui ne s’enfoncent qu'avec in
quiétude dans l’immenfité de ces déferts, & 
pour qui tout être animé, fans en excepter 
l’homme , eft un objet à craindre & une ren
contre dangereufe ?

(n) Colleftions philofophiques, nQ. 5 , art. vitt.

Oifeaux, Tome II. T.
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LE T O U Y O U (-).
Ij’Autruche de l’Amérique méridionale, 
appellée aulli autruche d’Occtdent, autruche de Ma
gellan & de la Guyane, n’eft point une autru
che ; je crois que Le Maire eft le premier 
Voyageur, qui, trompé par quelques traits 
de reffemblance avec l’autruche d’Afrique, 
lui ait appliqué ce nom ( b ). Klein, qui a 
bien vu que l’efpèce étoit différente, s’eft 
contenté de l’appeller autruche bâtarde c ). 
M. Barrere la nomme tantôt tin héron ( d ), 
tantôt une grue-ferrivore (e'), tantôt un émeu à 
long cou ( ; d’autres ont cru beaucoup mieux
faire en lui appliquant d’après des rapports, 
à la vérité mieux faifis, cette dénomination

(«) Touyou ou Touyouyou. Struthio. Euf. Nierem- 
berg , pag. 117 ; la figure, pag. 218, fous le nom Emeu. 
... Nhanduguam. Ma regrave , Hift. nat Braf. pag. i)O ; 
& Pifon , pag. 84 , avec une figure. — Autruche de 
Guyane. Defmarchais , tom. III, pag. 324.

(i) Voyez fes Navigations Auftrales, pag. I29,dant 
le fommaire du n°. 22.

(c) Avium. Hift. pag. 17.
(il) Ornithologia , pag. 67.
(e) France Equinoxiale , pag. 133.
(f) Ornithologia, page 64.
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COmpofèe , cafoar gris à bec d'autruche ; Moeh- 
ring ( g ) &. M. Briffon (h ) lui donnent le 
nom latin de rhea, auquel le dernier ajoute le 
nom Américain de touyou, formé de celui de 
touyouyou qu’il porte communément dans la 
Guyane (, i ) ; d’autres Sauvages lui ont donné 
d’autres noms , yardu, yandu, anàu &. nandu- 
guacu, au Brefil k fallian, dans l’ifle de 
Maragnan ( l ) ; fini, au Chili ( m ), &c. 
voilà bien des noms pour un oifeau fi nou
vellement connu; pour moi j’adopterai vo
lontiers celui de touyou, que lui a donné , 
ou plutôt que lui a confervé M. Briffon, & 
je préférerai, fans héfiter, ce nom barbare, 
qui vraifcniblarlement a quelque rapporta la 
voix ou au cri de l’oifeau, je le préférerai, 
dis-je, aux dénominations fcientifiques, qui 
trop fouvent ne font propres qu’à donner de 
fauffes idées , &aux noms nouveaux qui n’in
diquent aucun caraétere, aucun attribut ef- 
fentiel de l'étre auquel on les applique.

M. Briffon paroît croire qu’Aldrovande s 
voulu défigner le touyou fous le nom à’avis 
eme ( n ) , & il elł très vrai qu’au tome III

(g) Meth. Avi. Gcn. 6f.
(h) Briffon , tom. 5, pag. S.
(/) Barrere , France Equinoxiale, pag. iqq.
(k) Nieremberg, pag. 217 ; Marcgrave, pag. 193; 

Pifon, pag. S4 ; de Laët,&c.
(Z) Hiftoire générale des Voy.-ges , tom. XIV, page 

J16.
[m] Nieremberg, pag. 117.
[n] Briffon , tom. 5 de fon Ornithologie, pag. S.

T 2
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de l’Ornithologie de ce dernier,/we jąi , il 
le trouve une planche qui repréfente le 
touyou & le cafoar, d’après les deux plan
ches de Nieremberg,page 218 ; & qu’au-deffus 
de la planche d’Aldrovande eft écrit en gros 
caraftere, jf/s eme , de même que la figure 
du touyou, dans Nieremberg, porte en tête 
le nom d'émeu ; mais il eft vifible que ces 
deux titres ont été ajoutés par les Graveurs 
ou les Imprimeurs , peu inftruits de l’inten
tion des Auteurs, car Aldrovande ne dit pas 
un mot du touyou, Nieremberg n’en parle 
que fous les noms d’yardou, de furi &. d’au- 
truehe d’Occident; tous deux , dans leur des
cription , appliquent les noms d'emc & d’émeu 
au feul cafoar de Java; en forte que, pour 
prévenir la confufion des noms, l’eme d’Al
drovande & l’émeu de Nieremberg ne doi
vent plus déformais reparoître dans la lifte des 
dénominations du touyou. Marcgrave dit que 
les Portugais l’appellent ema dans leur lan
gue ( 0 ) ; mais les Portugais , qui avoient 
beaucoup de relations dans les Indes orien
tales , connoifl'oient l’émeu de Java, & ils 
ont donné fon nom au touyou d’Amérique, 
qui lui reffembloit plus qu’à aucun autre oi
feau , de même que nous avons donné le 
nom d’autruche à ce même touyou ; & il doit 
demeurer pour confiant que le nom d’émeu 
eft propre au calbar des Indes orientales, & 
ne convient ni au touyou ni à aucun autre 
oifeau d’Anaérique.

[o] Marcgrave, Hift nat. firaf.paç, iyf.
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Èn détaillant les différons noms du touyou^ 

j'ai indiqué en partie les différentes contrées 
où il fe trouve ; c’eft un oifeau propre a 
l’Amérique méridionale, niais qui n’eft pas 
également répandu dans toutes les provin
ces de ce continent. Marcgrave nous apprend 
qu’il eft rare d’en voir aux environs de Fer- 
nambouc ; il ne l’eft pas moins au Pérou & 
le long des côtes les plus fréquentées , mais 
il eft plus commun dans la Guyane ( p ), 
dans les capitaineries de Sérégyppe & de 
Rio-grande ( q) , dans les provinces intérieu
res du Brefil ( r au Chili ( J"), dans les 
vaftes forêts qui font au nord de l’embou
chure de la Plata ( t ) , dans les favanes im- 
menfes qui s’étendent au fùd de cette ri
vière ( u ) & dans toute la terre Magellan 1- 
que Q x ) , jufqu’au port Defiré, & même 
jufqu’à la côte qui borde le détroit de Ma
gellan ( y ) : autrefois il y avoit des can
tons dans le Paraguai qui en étoient remplis, 
furtout les campagnes arrofées par l’Ura-

[/?] Barrere , France Equinoxiale , pag. tjg.
[♦/] Marcgrave , Hift. nat. B rafii. pag. 190.
[r] Hifioire générale des Voyages , tom. XIV , pag, 

299.
p] Hiftoire des Incas , tom. II , pag. 274 & fuh*  

vantes.
[r] Waler , Nouveaux Voyagea de Dampier, tom. V, 

pag. qo8.
[u] Ibidem , pag. 68.
[x] Ibidem , tom. IV, pag. 69 ; & tom. V, pag. i$i, 
[vj Ibidem t pag. 192,

T 5
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guai ; mais à mefure que les hommes s’y 
font multipliés, ils en ont tué un grand nom
bre , & le refte s’eft éloigné ( ç ). Le capi
taine Vood affure que bien qu’ils abondent 
fur la côte feptentrionale du détroit de Ma
gellan , on n’en voit point du tout fur la côte 
méridionale ( a ),•& quoique Coréal dife qu’il 
en a apperçu dans les ifles de la mer du 
fud ( b ), ce détroit paroît être la borne du 
climat qui convient au touyou, comme le 
cap de Bonne-Efpérance eft la borne du cli
mat qui convient aux autruches; & ces ifles 
de la mer du fud, où Coréal dit avoir vu des 
touyous, feront apparemment quelques-unes 
de celles qui avoiünent les côtes orientales 
de l’Amérique a'u-delà du détroit : il paroît 
de plus, que le touyou , qui fe plaît, comme 
l’autruche , fous la zone torride, s’habitue 
plus facilement à des pays moins chauds, puis
que la pointe de l’Amérique méridionale, qui 
eft terminée par le détroit de Magellan, s’ap
proche bien plus du pôle que le cap de 
Bonne-efpérance ou qu’aucun autre climat 
habité volontairement par les autruches 
mais, comme félon toutes les relations, le 
touyou n’a pas plus que l’autruche la puif- 
fance de voler, qu’il eft, comme elle, un 
oifeau tout-à-fait terreftre, & que l’Améri-

[\j Hiftoire du Paraguai du P. Charlevoix , tom. ï , 
pag. 33; & tom. II, pag. 171.

[a) Suite des Voyages de Dampier, tom. V , pag. 192,
[i] Voyage de Coréal, tom. Il, pag. 108.
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que méridionale eft féparée de l’ancien con
tinent, par des mers immenfes, il s’enfuit 
qu’on ne doit pas plus trouver de touyous 
dans ce continent, qu’on ne trouve d’autru
ches en Amérique, & cela eft en effet con
forme au témoignage de tous les Voyageurs.

Le touyou, fans être tout-à-fait auffi gros 
que l’autruche, eft le plus gros oifeau du 
nouveau monde, les vieux ont jufqu’à fix 
{deds de haut ( c ); & Vafer, qui a mefuré 
a cuiffe d’un des plus grands, l’a trouvée 

prefque égale à celle d’un homme ( d ) ; il a 
le long cou, la petite tête & le bec applati 
de l’autruche ( c ), mais pour tout le refte, 
il a plus de rapport avec le cafoar: je trouve 
même dans l’hiftoire du Brefd, par M. l’abbé 
Prévôt (/), mais point ailleurs, l’indication 
d’une efpèce de corne que cet oifeau a fur 
le bec, & qui, fi elle exiftoit en effet, feroit 
un trait de refiêmblance de plus avec le 
cafoar.

[c] Barrere , France Equinoxiale, pag. tqq.

Suite des Voyages de Dampier , tom. IV, page 
308.

(e) Nota. On voit dans la figure de Nieremberg , pag. 
21S , une efpèce de calotte fur le fommet de la tête , 
qui a du rapport à la plaque dure & caleufe que l'au- 
truché a au même endroit , félon le Dofleur Browne 
( Voyc^ rhifioire de F autruche ) : mais il n’eft queftion 
de cette calotte ni dans la Defcription de Nieremberg, 
ni dans aucun autre.

(f) Hiftoire générale des Voyages , tom. XIV * 
page 299.

T 4
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Son corps eft de forme ovoïde, & parok 

prefque entièrement rond , lorfqu’il eft re
vêtu de toutes fes plumes; fes ailes font très 
courtes & inutiles pour le vol, quoiqu’on 
prétende qu’elles ne foient pas inutiles pour 
la courfe; il a fur le dos & aux environs du 
croupion, de longues plumes qui lui tom
bent en arriéré & recouvrent l’anus, il n’a 
point d’autre queue ; tout ce plumage eft 
gris fur le dos & blanc fur le ventre : c’eft 
un oifeau très haut monté, ayant trois doigts 
à chaque pied, & tous trois en avant, car 
on ne doit pas regarder comme un doigt, ce 
tubercule calleux & arrondi qu’il a en ar
riéré , & fur lequel le pied fe repofe comme 
fur une efpèce de talon : on attribue à cette 
conformation la difficulté qu’il a de fe tenir 
fur un terrain gliffant, & d’y marcher fans, 
tomber; en récompenfe, il court très légè
rement en pleine campagne , élevant tantôt 
une aile, tantôt une autre, mais avec des 
intentions qui ne font pas encore bien éclair
cies ; Marcgrave prétend que c’eft afin de 
s’en fervir comme d’une voile pour prendre 
le vent; Nieremberg, que c’eft pour rendre 
le vent contraire aux chiens qui le pourfui- 
vent; Pifon & Klein, pour changer fouvent 
la direction de fa courfe, afin d’éviter par 
ces zig-zags les flèches des Sauvages ; d’au
tres enfin, qu’il cherche à s’exciter à courir 
plus vite, en fe piquant lui-même avec une 
efpèce d’aiguillon dont fes ailes font ar
mées ( g ) : mais, quoi qu’il en foit des in-

(f) Voyez tous ces auteurs aux endroits indiqués.
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tentions des touyous , il eft certain qu’ils 
courent avec une très grande vîteffe, & 
qu’il eft difficile à aucun chien de chaffe de 
pouvoir les atteindre ; on en cite un, qui fe 
voyant coupé, s’élança avec une telle rapi
dité qu’il en impofa aux chiens, & s’échappa 
vers les montagnes ( h ) : dans l’impoffibilité 
de les forcer , les Sauvages font réduits à 
ufer d’adrelfe & à leur tendre des pièges 
pour les prendre f i ). Marcgrave dit qu’ils 
vivent de chair & de fruits ( k ), mais fi on. 
les eût mieux obfervés, on eût reconnu, 
fans doute, pour laquelle de ces deux fortes 
de nourritures ils ont un appétit de préfé
rence ; au défaut des faits on peut conjeétu- 
rer que ces oifeaux ayant le même inftinéi 
que celui des autruches & des frugivores, 
qui eft d’avaler des pierres, du fer & autres- 
corps durs ( l ), ils font auffi frugivores, & 
que s’ils mangent quelquefois de la chair, 
c’eft, ou parce qu’ils font preffés par la faim \

ci-deffus ; mais il faut remarquer que Piton, Marcgrave , 
ni aucun autre qui ait vu le touyou , ne parle de cet 
aiguillon de l’aile, & qu’il pourroit bien avoir été don^ 
né à cet oifeau feulement par analogie, ou parce qu’on 
a cru pouvoir lui attribuer , en fa qualité d’autruche , 
les propriétés de l’autruche d’Afrique ; fuite inévitable 
de la confufion des noms.

(A) Navigations aux terres Auftrales , pages 20 — 27.
(2) Hiftoire générale des Voyages, tome XIV, page- 

316.
(A) Marcgrave , Hift, nat. Braf. tibi fupra,
(Z) lidem , tibi fupra, — Wafer, Suite des Voyagea 

de Dampier ti tout. lVf pag. jq£.. 
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ou qu’ayant les fens du goût & de l’odorat 
obtus comme l’autruche, ils avalent ipdif- 
tinâement tout ce qui fe préfente.

Nieremberg conte des chofes fort étranges 
au fujet de leur propagation ; félon lui, c’eft 
le mâle qui fe charge de couver les œufs; 
pour cela il fait en forte de raffembler vingt 
ou trente femelles , afin qu’elles pondent 
dans un même nid; dès qu'elles ont pondu, 
il les cîiaffe à grands coups de bec , & vient 
fe pofer fur leurs œufs, avec la finguliere 
précaution d’en laiffer deux à l’écart qu’il ne 
couve point ; lorfque les autres commencent 
à éclore, ces deux-là fe trouvent gâtés, & 
le mâle prévoyant ne manque pas d’en cafter 
un , qui attire une multitude de mouches, 
de fearabées & d’autres infectes dont les pe
tits fe nourriffent ; lorfque le premier eft 
confommé, le couveur entame le fécond & 
s’en fert au même ufage ( m ). Il eft certain 
que tout cela a pu arriver naturellement ; il 
a pu fe faire que les œufs inféconds fe foient 
caftes par accident, qu’ils ayent attiré des in- 
fectes , lefquels ayent fervi de pâture aux 
jeunes touyous : il n’y a que l’intention du 
pere qui foit fufpeâe ici, car ce font tou
jours ces intentions qu’on prête aftez légè
rement aux bêtes, qui font le roman de l’Hif- 
toire Naturelle.

A l’égard de ce mâle, qui fe charge, dit- 
on, de couver à î’exclufion des femelles; je 
ferois fort porté à douter du fait, & comme

(n) Nieremberg, Hiji. nat. Percgr. p<ig. 217. 



du Touycu. 117
(>eu avéré , & comme contraire à l’ordre de 
a Nature : mais ce n’eft pas affez d’indiquer 

une erreur, il faut, autant qu’on peut, en 
découvrir les caufes, qui remontent quelque
fois jufqu’à la vérité ; je croirois donc vo
lontiers que celle-ci eft fondée fur ce qu’on 
aura trouvé à quelques couveufes des tefti- 
cules, & peut-être une apparence de verge , 
comme on en voit à l’autruche femelle, & 
qu’on fe fera cru en droit d’en conclure qu/ 
c’étoit autant de mâles.

Wafer dit avoir apperçu dans une tèrre 
déferte, au nord de la Plata, vers le trente- 
quatrieme degré de latitude méridionale , une 
quantité d’œufs de touyou dans le fable , 
où, félon lui, ces oifeaux les laiffent cou
ver ( n ) : fi ce fait eft vrai, les détails que 
donne Nieremberg fur l’incubation de ces mê
mes œufs, ne peuvent l’être que dans un cli
mat moins chaud & plus voifin du pôle ; en 
effet, les Hollandois trouvèrent aux envi
rons du port Defiré , qui eft au quarante- 
feptieme degré de latitude, un touyou qui 
couvoit & qu’ils firent envoler, ils comp
tèrent dix-neuf œufs dans le nid ( 0 ); c’eft 
ainfi que les autruches ne couvent point, 
ou prefque point leurs œufs fous la zone 
torride, & qu’elles les couvent au cap de

(n) Tom. IV de la fuite des Voyages de Dampier, 
page 308.

(o) Voyages des Hollandois aux Indes orientales, 
tom. Il, pag. 17,
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Bonne-efpérance , où la chaleur du climat 
ne ferait pas fuffifante pour les faire éclore,

Lorfque les jeunes touyous viennent de 
naître, ils font familiers & fuivent la pre
mière perfonne qu’ils rencontrent (p); mais 
en vieilliffant ils acquièrent de l’expérience 
& deviennent fauvages ( 5 ) |: il parait qu’en 
général leur chair eft un allez bon man
geur), non cependant celle des vieux, qui 
eft dure & de mauvais goût (_/"): on pour
rait perfeâionner cette viande, en élevant 
des troupeaux de jeunes touyoux, ce qui 
ferait facile , vu les grandes difpofitions qu’ils 
ont à s’apprivoifer, les engraiffant &. em
ployant tous les moyens qui nous ont réufli 
à l’égard des dindons, qui viennent égale
ment des climats chauds &. tempérés du con
tinent de l’Amérique.

Leurs plumes ne font pas, à beaucoup prés,

(/y) « J’ai été fuivi moi-même , dit Wafer, par pla
ceurs de ces jeunes autruches ( il appelle ainfi les 
touyous ) , qui font fort fimples & innocentes *«.  Voya» 
ges de Dampier, tom. IV\ pag. 308,

(7) Y a un grand nombre d’autruches dans 
cette ifle du port Defiré ,lefquelles font fort farouches w. 
Voyages des Hollandais aux Indes orientales , tom. Il, 

pag. tj. —- »♦ Je vis au port Defiré , trois autruches, 
fans pouvoir les approcher a fiez pour les tirer : dès 
qu’elles m’apperçurent, elles s’enfuirent «. Navigation 
aux terres Auftrales pages 20 — 27.

(r) Marcgrave , Hifi. nat. B rafii. pag, 190»

p) Wafer, ubi fipra.
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suffi belles que celles de l’autruche ( t ),- 
Coréal dit même qu’elles ne peuvent fervir 
à rien ( u ); il feroit à defirer qu’au lieu de 
nous parler de leur peu de valeur , les Voya
geurs nous euffent donné une idée jufte de 
leur ftruâure : on a trop écrit de l’autruche , 
& pas affez du touyou. Pour faire l’hiftoire 
de la première, la plus grande difficulté a 
été de raffembler tous les faits , de compa
rer tous les expofés, de difcuter toutes les 
opinions, de faifir la vérité égarée dans le 
labyrinthe des avis divers ou noyée dans 
l’abondance des paroles : mais pour parler 
du touyou, nous avons été fouvent obligés 
de deviner ce qui eft, d’après ce qui doit 
être ; de commenter un mot échappé par ha- 
fard, d’interpréter jufqu’au filence ; au dé
faut du vrai, de nous contenter du vrai- 
femblable, en un mot, de nous réfoudre à 
douter de la plus grande partie des faits 
principaux, & à ignorer prefque tout le 
refte, julqu’à ce que les obfervations futures 
nous mettent en état de remplir les lacu
nes , que , faute de mémoires fuffifans , nous 
laiffons aujourd’hui dans fon hiftoire.

(t) Hiftoire des Incas, tom. Il, pag. 276. 
(«) Voyages de Coréal, tom.II, pag. 108.

f V
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LE C A S O A R («).

Les Hollandois font les premiers qui ont 
fait voir cet oifeau en Europe, ils le rap
portèrent de l’ifle de Java, en 1597, à leur 
retour du premier voyage qu’ils avoient fait 
aux Indes orientales ( b ): les habitans du 
pays l’appellent Eme, dont nous avons fait 
emeu. : ceux qui l’ont apporté lui ont aufïi 
donné le nom de caÿoware ( c ), que nous 
prononçons cafoar, & que j’ai adopté, parce 
qu’il n’a jamais été appliqué à aucun autre 
oifeau; au lieu que celui d’emeu a été ap
pliqué , quoique mal-.à-propos, au touyou, 
comme nous l’avons vu ci-deffus dans l’hif- 
toire de cet oifeau.

Le cafoar, fans être auili grand ni même

(a) Cafoar. Aux Indes» Eme ou Emeu ; en Europe, 
Cafoar ou Cafowar. — Emeu. Avis , Clu fit, Exot. lib. 
v, PaS*  97 ’ avec une affez bonne figure, pag. 98. --- 
Cafoar. Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Ani
maux , part. II, pag. 157, planche lvi , avec une a fiez 
bonne figure. —- Cafowary, Albin, tom. Il, pag. 39 , 
planche lx , avec une mauvaife figure. —- Cafuarius. 
Frifch , planche cv , avec une figure coloriée. — Cafoar. 
Briifon , Ornith. tom. V, pag. 10, plan. 1, fig. 2.

(A) Hifioire générale des Voyages , tom VIII, pag. 
112. — Clufius , Exotic. lib. V , cap. III, pag. 97 , edit. 
fol. iéoy- ex Off. Plantin.

(c) Bontius. — Frifch, ad Tabulant) pag*.  105*



suffi gros que l’autruche, paroît plus maffit 
aux yeux, parce qu’avec un corps d’un vo
lume prefque égal, il a le cou & les pieds 
moins longs & beaucoup plus gros à pro
portion , & la partie du corps plus renflée, 
ce qui lui donne un air plus lourd.

Celui qui a été décrit par Mrs. de l’Aca- 
démie des Sciences , avoit cinq pieds & demi, 
du bout du bec au bout des ongles^ d}: ce
lui que Clufius a obfervé étoit d’un quart 
plus petit [e]. Houtman lui donne une grofl 
leur double de celle du cygne [/], & d’au
tres Hollandois celle d’un mouton : cette 
variété de mefures, loin de nuire à la vé
rité , eft au contraire la feule chofe qui 
puiffe nous donner une connoiffance appro
chée de la véritable grandeur du cafoar; 
car la taille d’un feul individu n’eft point la 
grandeur de l’efpèce, & l’on ne peut fe for
mer une idée jufte de celle-ci, qu’en la con- 
fidérant comme une quantité variable entre 
certaines limites ; d’où il fuit qu’un Natura- 
lifte, qui auroit comparé avec une bonne 
critique , toutes les dimenfions & les def- 
criptions des Obfervateurs , attrait des no
tions plus exaûes & plus sûres de l’efpèce, 
que chacun de ces Obfervateurs qui n’au-

M) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, 
part. II, pag 157.

(«) Ibidem. — & Clufpis , ubi fupra.
( f) Voyage d’Houtman dans Ze Recueil des Voyages 

de la Compagnie Hollandoife auK Indes Orientales, an- 
nlc ip)6.
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Toit connu que l’individu qu’il aura me Curé 
& décrit.

Le trait le plus remarquable dans la figure 
du cafoar, eft cette efpèce de cafque coni
que , noir par-devant, jaune dans tout le 
refte, qui s’eleve fur le front, depuis la bafe 
du bec jufqu’au milieu du fommet de la tète , 
& quelquefois au-delà : ce cafque eft formé 
par le renflement des os du crâne en cet en
droit , & il eft recouvert d’une enveloppe 
«Jure, compofée de plufieurs couches con
centriques , & analogues à la fubftance de la 
corne de bœuf ; fa forme totale eft à-peu- 
près celle d’un cône tronqué, qui a trois 
pouces de haut, un pouce de diamètre à là 
bafe & trois lignes à fon fommet. Clufius 
penfoit que ce cafque tomboit tous les ans 
avec les plumes , lorfque l’oifeau étoit en 
mue ( g ) : mais Mrs. de l’Académie des 
Sciences ont remarqué avec raifon , que 
c’étoit tout au plus l’enveloppe extérieure 
qui pouvoit tomber ainfi, & non le noyau 
întérieur, qui, comme nous l’avons dit, fait 
partie des os du crâne ; & même ils ajoutent 
qu’on ne s’eft point apperçu de la chiite de 
cette enveloppe à la ménagerie de Verfail- 
les pendant les quatre années que le cafoar 
qu’ils décrivoient y avoit pafl'ées (h ) : 
néanmoins il peut fe faire qu’elle tombe en 
effet , mais en détail, & par une efpèce

(g) Clufius , Exotic. ubi fupra , pag. 98.
(A) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux , 

part. Il, pag 161.
d’exfoliation 
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d’exfoliation fucceflive, comme le bec de 
plufieurs oifeaux, & que cette particularité 
ait échappé aux Gardes de la ménagerie.

L’iris des yeux eft d’un jaune de topafe, 
& la cornée fmguliérement petite , relative
ment au globe de l’œil ( i ), ce qui donne à 
l’animal un regard également farouche & ex- 
traordinaire ; la paupière inférieure eft la 
plus grande , & celle du deffus eft garnie 
dans fa partie moyenne d’un rang de petits 
poils noirs, lequel s’arrondit au-deffus de 
l’œil en maniéré de fourcil , & forme au ca
foar (A ) une forte de phyfionomie que la 
grande ouverture du bec achevé de rendre 
menaçante ; les orifices extérieurs des nari
nes font fort près de la pointe du bec fu- 
périeur.

Dans le bec, il faut diftinguer la char-1 
pente du tégument qui la recouvre : cette 
charpente confifte en trois pièces très foli- 
des, deux defquelles forment le pourtour, 
& le troifieme l’arête fupérieure , qui eft 
beaucoup plus relevée que dans l’autruche ; 
toutes les trois font recouvertes par une 
membrane qui remplit les entre-deux.

(i) Le globe de l'œil avoit un pouce & demi de dra-' 
mètre; le criftallin , Quatre lignes; & la cornée, trois 
lignes feulement. Mémoires pour jervir à l'Hifloire des 
Animaux, partie II. pag. 167,

(fc) llidcm , pag.

Les mandibules fupérieure & inférieure du 
bec ont leurs bords un peu échancrés vers le 
bout , & paroiffent avoir chacune trois 
pointes.
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La tête & le haut du cou n’ont que quel

ques petites plumes, ou plutôt quelques 
poils noirs & clair-femés ; en forte que dans 
ces endroits la peau paroît à découvert ; elle 
eft de différentes couleurs , bleue fur les cô
tés , d’un violet ardoifé fous la gorge , rouge 
par derrière en plufieurs places, mais prin
cipalement vers le milieu ; & ces places 
rouges font un peu plus relevées que le 
refte , par des efpèces de rides ou de hachu
res obliques dont le cou eft fillonné : mais 
il faut avouer qu’il y a variété dans la dif
pofition de ces couleurs.

Les trous des oreilles étoiant fort grands 
dans le cafoar, décrit par Mrs. de l’Acadé- 
mie ( l ) , fort petit dans celui décrit par 
Clufius. ( m ) , mais découverts dans tous 
deux, & environnés comme les paupières, 
de petits poils noirs.

Vers le milieu de la partie antérieure du 
cou, à l’endroit où commencent les grandes 
plumes, naiffent deux barbillons rouges & 
bleus, arrondis par le bout, que Bontius 
met dans la figure immédiatement au-deflus 
du bec , comme dans les poules. Frifch en a 
repréfenté quatre, deux plus longs fur les 
côtés du cou, & deux en devant, plus pe
tits & plus courts ; le cafque paroît auffi 
plus large dans fa figure, & approche de

(Z) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, 
partie II, pag. 161.

(tn) Clufius, Exotic. lib. V , cap. ni , pag. 98.
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la forme d’un turban ( n). Il y a au cabinet 
du Roi une tête qui paroît être celle d'un 
cafoar, & qui porte un tubercule différent 
du tubercule du cafoar ordinaire; c’eft au 
temps & à l’obfervation à nous apprendre fi 
ces variétés & celles que nous remarque
rons dans la fuite, font confiantes ou non; 
fi quelques-unes ne viendraient pas du peu 
d’exa&itude des Deffinateurs, ou fi elles ne 
tiendraient pas à la différence du fexe ou à 
quelqu’autre circonftance. Frifch prétend 
avoir reconnu dans deux cafoars empaillés , 
des variétés qui diftinguoient le male de la 
femelle; mais il ne dit pas quelles font ces 
différences.

Le cafoar a les ailes encore plus petites que 
l’autruche, & tout aufii inutiles pour le vol; 
elles font armées de puiquans & même en 
plus grand nombre que celles de l’autruche. 
Clufius en a trouvé quatre à chaque aile, 
MM. de l’Académie cinq, & on en compte 
fept bien diftinûes dans la jfg. de Frifch, 
pl. 105 ; ce font comme des tuyaux de plu
mes qui paroiffent rouges à leur extrémité, 
& font creux dans toute leur longueur; ils 
contiennent dans leur cavité une efpèce de 
moelle femblable à celles des plumes naif- 
l’antes des autres oifeaux : celui du milieu a 
près d’un pied de longueur & environ trois 
lignes de diamètre, c’eft le plus long de 
tous ; les latéraux vont en décroiffant de 
part & d’autre comme les doigts de la main

V 2

(n) Frifch , pag. 105.
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&l à-peu-près dans le même ordre. Swanr- 
merdam s’en fèrvoit en guife de chalumeau 
pour fouffler des parties très délicates, 
comme les trachées des infèéles, &c. ( o ). 
On a dit que ces ailes avoient été données 
au cafoar pour l’aider à aller plus vite f p ) ; 
d’autres qu’il pouvoit s’en fervir pour frap
per , comme avec des houflines (9); mais 
perfcnne ne dit avoir vu quel ui'age il ert 
fait réellement. Le cafoar a encore cela de 
commun avec l’autruche , qu’il n’a qu’une 
feule efpèce de plumes fur tout le corps,, 
aux ailes, autour du croupion, &c. mais la; 
plupart de ces plumes font doubles, chaque 
tuyau donnant ordinairement naiffance à deux 
tiges plus ou moins longues & fouvent iné
gales entr’elles ; elles ne font pas d’une 
ïiruéhire uniforme dans toute leur longueur, 
les tiges font plates, noires & luifantes, di- 
vifées par nœuds en deflbus , & chaque nœud 
produit une barbe ou un filet, avec cette? 
différence que depuis la racine au mi
lieu de là tige, ces filets font plus courts 
plus fouples, plus branchus, & pour ainfi 
dire duvetés, & d’ui. couleur de gris tan
né; au lieu que depuis le milieu de la même 
tige à fon extrémité, ils font plus longs, 
plus durs & de couleur noire;. & comme ces- 

(0) Colleft. Acad, étrangère, tom. Il de I’Hiiloire na
turelle, pag. 217.,

(p) Clufius, Èxotic. lib. V, cap. ni, pag. 98.
(o) Mémoires pour fervir à l’Hifloire des Animaux,, 

partie II, pag. i6o>.
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derniers recouvrent les autres & font les 
feuls qui paroiffent, le cafoar , vu de quel
que diftance, femble être un animal velu,- 
& du même poil que l’ours ou le fanglier : les 
plumes les plus courtes font au cou , les plus 
longues autour du croupion , & les moyen
nes dans l’efpace intermédiaire; celles du 
croupion ont jufqu’à quatorze pouces & re
tombent fur la partie poftérieure du corps, 
elles tiennent lieu de la queue qui manque- 
ablolument (r).

Il y a, comme à l'autruche , un efpace 
calleux & nu fur le fternum, à l’endroit où 
porte le poids du corps lorfque l’oifeau eft 
couché ; & cette partie eft plus faillante & 
plus relevée dans le cafoar que dans l’au
truche (,/) -

Les cuiffes & les jambes font revêtues de- 
plumes prefque jufqu’auprès du genou , & 
ces plumes tiroient au gris de cendre dans 
le fujet obfervé par Quitus; les pieds , qui 
font très gros & très nerveux , ont trois 
doigts & non pas quatre comme le dit Bon- 
tius ; tous trois dirigés en avant ; les Hol— 
landois racontent que le cofoar fe fert de 
lès pieds pour fa défenfe, ruant & frappant 
Î>ar-derriere comme un cheval (t), félon 
es uns ; & félon les autres, s’élançant en 

(r) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des animaux , 
parr. Il, page 158.

(j) Voyages de la Compagnie Hollandoife , tom. VII, 
P;g“ 349-

0) Hilloire générale des voyages , tom&YIII, page 
mz,



2.3? Hijłeire nature.Ui
avant contre celui qui l’attaque & le ren- 
verfant avec les pieds, dont il lui frappe 
rudement la poitrine ( u ). Clufius qui en 
a vu un vivant dans les jardins du Comte 
de Solms à la Haye, dit qu’il ne fe fert 
point de fon bec pour fe defendre, mais qu’il 
fe porte obliquement fur fon adverfaire, & 
qu’il le frappe en ruant ; il ajoute que le 
même Comte de Solms lui montra un arbre 
gros comme la cuiffe que cet oifeau avoit 
fort maltraité, & entièrement écorché avec 
fes pieds & fes ongles ( x ). Il eft vrai qu’on 
n’a pas remarqué à la ménagerie de Verfail- 
les , que les cafoars qu’on y a gardés fuffent 
fi méchans & fi forts ; mais peut-être étoient- 
ils plus apprivoifés que celui de Clufius : 
d’ailleurs ils vivoient dans l’abondance & 
dans une plus étroite captivité, toutes cir- 
conftances qui adouciffent à la longue les 
mœurs des animaux qui ne font pas abfo- 
lument féroces, énervent leur courage, 
abâtardiffent leur naturel & les rendent mé- 
xronnoiffables au travers des habitudes nou
vellement acquifes.

Les ongles du cafoar font très durs, noirs 
au dehors & blancs en dedans (^y Y Lin- 
næus dit qu’il frappe avec l’ongle du milieu 
qui eft le plus grand ( < ) i cependant les

(«) Ibidem.
(x) Clufius, Exotlc. lib. V , cap. ïtl,
(y) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des animaux > 

pag. 162.
(l) Gen. $6, edit, x. Ungue intcrmedio majore ferit.



du Cufoar. 339
defcriptions & les figures de MM. de l’Acadé- 
mie & de M. Briffon, repréfentent l’ongle 
du doigt intérieur comme le plus grand, & 
il l’eft en effet ( ).

Son allure eft bizarre ; il femble qu’il rue 
du derrière , faifant en même temps un demi 
faut en avant ( b) ; mais malgré la mau- 
vaife grâce de fa démarche , on prétend qu’il 
court plus vite que le meilleur coureur [ c]; 
la vîteffe eft tellement l’attribut des oi- 
feaux , que les plus pefans de cette famille 
font encore plus légers à la courfe que les 
plus légers d’entre les animaux terreftres.

Le cafoar a la langue dentelée fur les 
bords, & fi courte , qu’on a dit de lui, 
comme du coq de bruyere, qu’il n’en avoit 
point : celle qu’a obfervée M. Perrault avoit 
feulement un pouce de long & huit lignes 
de large [ d] ; il avale tout ce qu’on lui jet
te , c’eft-à-dire , tout corps dont le volume 
eft proportionné à l’ouverture de fon bec. 
Friich ne voit avec raifon, dans cette habi
tude , qu’un trait de conformité avec les 
gallinacés , qui avalent leurs alimens tout 
entiers & fans les brifer dans leur bec [ e ] ; 

(a) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, 
partie II, pag. 158. —- Ornithol. de Briffon, tom. V, 
pag. 11.

(b) Voyage des Hollandów, tom. Vlï, pag. 349.
(c) Ibidem.
(d) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, 

part. II, pag. 167.
(e) Friich, pag. & fig. 105.
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mais les Hollandois qui paroiffent avoir 
voulu rendre plus intéreffante l’hiftoire de 
cet oifeau, déjà fi fingulier , en y ajoutant 
du mervilleux, n’ont pas manqué de dire , 
comme on l’a dit de l’autruche , qu’il ava- 
loit non - feulement les pierres , le fer , 
les glaçons, &c. mais encore des charbons 
ardens, & fans même en paroître incommo- 
dé [<].

On dit aufli qu’il rend très promptement 
ce qu’il a pris [ g], & quelquefois des pom
mes de la groffeur du poing aulfi entières 
qu’il les avoit avalées [AJ; & en effet, le 
tube inteftinal eft fi court que les alimens 
doivent paffer très vite ; & ceux qui par 
leur dureté font capables de quelque réfif- 
tance , doivent éprouver peu d’altération 
dans un fr petit trajet, furtout lorfque les1 
fondions de l’eftomac font dérangées par 
quelque maladie : on a affuré à Clufius , 
que dans ce cas il rendoit quelquefois les 
œufs de poule dont il étoit fort friand, tels 
qu’il les avoit pris, c’eft-à-dire , bien entiers 
avec la coque , & que les avalant une fe-- 
conde fois, il les digéroit bien [ i ] t le 
fonds de la nourriture de ce même cafoar ,, 
qui étoit celui du comte de Śolms, c’étoit 
du pain blanc coupé par gros morceaux , ce 

{/) Hiftoire générale des Voyages , tom. VIII ..page 
lia.

fe) Voy. des Hollandois, tom. VIII, pag. 349.
(A) Hift. gén. des Voyages, tom. VIII . pag. 112.

Clufius j Exotic, lib. V, cap. III, pag. 99.



du CèJ'oàr. î.41
qui prouve qu’il eft frugivore, ou plutôt il 
eft omnivore , puifqu’il dévore en effet tout 
ce qu’on lui préfente , & que s’il a le jabot 
& le double eftomac des animaux qui vivent 
de matières végétales [ k ], il a les courts 
inteftins des animaux carnaïliers. Le tube 
inteftinal de celui qui a été difféqué par MM. 
de l'Académie, avoit quatre pieds huit pou
ces de long & deux pouces de diamètre 
dans toute fon étendue ; le cæcum étoit dou
ble & n’avoit pas plus d’une ligne de diamètre 
fur trois, quatre & cinq pouces de longueur 
[ l ] : à ce compte le cafoar a les inteftins 
treize fois plus courts que l’autruche , ou du 
moins de celles qui les ont le plus longs ; & 
par cette raifon, il doit être encore plus 
vorace & avoir plus de difpofition à man
ger de la (Chair, c’eft ce dont on pourra s’af
fairer, lorfqu’au lieu de fe contenter d’exa
miner des cadavres , les Obfervateurs s’atta
cheront à étudier la Nature vivante.

Le cafoar a une véficule du fiel, & fon 

(k) Mémoire pour fervir à l’Hiftoire des Animaux , 
part. H, pages 155 , 156 , I57 & 170. Nota. I! y adans 
ce dernier endroit une ligne omife au bas de la page 
qui indiquoit la différence qui fe trouve entre les ven
tricules dans divers individus : cette différence con
fiée, fi je ne me trompe , en ce qu’ils font tantôt muf- 
culeux 6c tantôt membraneux ; ftruflure indécife, & 
qui convient affez à la nature équivoque d’un animal 
qui n’eft proprement ni oifeau ni quadrupède , 6c qui 
réunit les eftomacs des granivores avec les inteftins des 
carnaftiers.

(Z) Animaux de Perrault, pag. 163.
Oifeaux, Tarn. 11. X
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canal qui fe croife avec le canal hépatique, 
va s’inférer plus haut que celui-ci dans le 
duodénum , & le pancréatique s’infere encore 
au-deffus du cyftique m ), conformation 
abfolument différente de ce qu’on voit dans 
l’autruche. Celle des parties de la génération 
du mâle s’en éloigne beaucoup moins ; la 
verge a fa racine dans la partie fupérieure 
du rectum , fa forme eff celle d’une pyramide 
triangulaire, large de deux pouces à fa bafe 
& de deux lignes à fon fommet; elle eff 
compofée de deux ligamens cartilagineux 
très folides, fortement attachés l’un à l’au
tre en deffus, mais féparés en deflous, & 
laiflant entr’eux un demi-canal qui eff revêtu 
de la peau ; les vaiffeaux déférens & les 
uretères n’ont aucune communication ap
parente avec le canal de la verge ( n ), en 
forte que cette partie qui paraît avoir quatre 
fonctions principales dans les animaux qua
drupèdes , la première de fervir de conduit 
à l’urine, la fécondé de porter la liqueur 
féminale du mâle dans la matrice de la femelle, 
la troifieme de contribuer par fa fenfibilité 
à l’émiflion de cette liqueur, la quatrième 
d’exciter la femęlie par fon action à répan
dre la fienne, femble être réduite dans le 
cafoar & l’autruche aux deux dernieres 
fondions, qui font de produire dans les ré- 

(m) Mémoires pour feryir à l’Hiftoir» des Animaux > 
partie II, pag. 163.

(n) Ibid. pag. 164.
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îervoirs de la liqueur féminale du mâle & 
de la femelle les mouvemens de correfpon- 
dance néceffaires pour l’émifllon de cette 
liqueur.

On a rapporté à Clufius que l’animal étant 
vivant, on avoit vu quelquefois fa verge 
fortir par l’anus ( 0 ), nouveau trait de ref- 
femblance avec l’autruche.

Les œufs de la femelle font d’un gris de 
cendre, tirant au verdâtre, moins gros 
plus alongés que ceux de l’autruche, & fe
ntes d’une multitude de petits tubercules 
d’un vert foncé; la coque n’en eft pas fort 
épaifle félon Clufius, qui en a vu plufieurs; 
le plus grand de tous ceux qu’il a obfervés, 
avoit quinze pouces de tour d’un fens & un 
peu plus de douze de l’autre (p ).

Le cafoar a les poumons & les dix cel
lules à air comme les autres oifeaux; & 
particuliérement comme les oifeaux pefans, 
cette bourfe ou membrane noire propre aux 
yeux des oifeaux, & cette paupière interne 
qui, comme on fait, eft retenue dans le 
grand angle de l’œil des oifeaux par deux 
mufcles ordinaires ( q ) , & qui eft ramenée 
par inftans fur la cornée par l’aâion d’une 

(o) Clufius , Exotic. uli fupra , pag, 99.

(p) Clufius, Exotic. ubl jupra , pug. 99. Ovn pttnćłćf 
excavatix , dit Linnæus: cela ne reffemble point à ceux 
<[ne Clufius a obfervés.

(9) Hifloire de ('Académie Royale des Sciences de 
Paris, tom. Il, pag. 179,

X 2
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efpèce de poulie mufculaire, qui mérite toute 
la curiofité des Anatomiftes [r].

Le midi de la partie orientale de l’Afie 
paroit être le vrai climat du cafoar, fon 
domaine commence , pour ainfi dire , où fi
nit celui de l’autruche, qui n’a jamais beau
coup dépaffé le Gange, comme nous l’avons 
vu dans fon hiftoire ; au Heu que celui-ci fe 
trouve dans les isles Moluques, dans celles 
de Banda, de Java, de Sumatra, & dans les 
parties correfpondantes du continent [/] : 
mais il s’en faut bien que cette efpèce foit 
auffi multipliée dans fon diftriét que l’autru
che l’eft dans le fien, puifque nous voyons 
un Roi de Joardam, dans l’isle de Java,faire 
préfent d’un cafoar à- Scellinger, Capitaine 
de vaiffeau Hollandois, comme d’un oifeau 
rare [«]; la raifon en eft, ce me femble , 
que les Indes orientales font beaucoup plus 
peuplées que l’Afrique ; & l’on fait qu’à me- 
fure que l’homme fe multiplie dans une con
trée , il détruit ou fait fuir devant lui les 
animaux fauvages qui vont toujours cherchant 
des afiles plus paifibles, des terres moins 
habitées ou occupées par des peuples moins 
policés , & par conféquent moins def- 
truéleurs.

Il eft remarquable que le cafoar, l’au-

(r) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux , 
part. Il, pag ï 67.

(5) Voyage des Hollandois ♦ tom. VII , pag. 319. —- 
Clufius , Exotic, lih. V , cap. ni, pag. 99.

(r) Hiftoire générale des Voyages , tome VIII, page 
112.
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miche & le touyou, les trois plus gros 
oifeaux que l’on connoiffe, font tous trois 
attachés au climat de la zone torride, qu’ils 
fomblent s’être partagée entr’eux , & où ils 
fe maintiennent chacun dans leur terrain, 
fans fe mêler ni fe furmarcher; tous trois 
véritablement terreftres , incapables de voler, 
mais courant d’une très grande vîteffe ; tous 
trois avalent à-peu-près tout ce qu’011 leur 
jette , grains, herbes , chairs, os , pierres, 
cailloux, fer , glaçons , &c. tous trois ont 
le cou plus ou moins long, les pieds hauts 
& très forts, moins de doigts que la plupart 
des oifeaux, & l’autruche encore moins que 
les deux autres ; tous trois n’ont de plumes 
que d’une feule forte , différentes des plumes 
des autres oifeaux, & différentes dans cha
cune de ces trois efpèces ; tous trois n’en 
ont point du tout fur la tête & le haut du 
cou, ils manquent de queue proprement dite, 
&. n’ont que des ailes imparfaites , garnies 
de quelques tuyaux fans aucunes barbes , 
comme nous avons remarqué que les qua
drupèdes des pays chauds avoient moins de 
poil que ceux, des régions du Nord ; tous 
trois, en un mot, paroiffent être la pro- 
dućlion naturelle & propre de la zone tor
ride : mais malgré tant de rapports, ces 
trois efpèces font différenciées par des carac
tères trop frappans pour qu’on puiffe les 
confondre : l’autruche fe diftingue au cafoar 
& du touyou par fa grandeur, par fes pieds 
de chameau & par la nature de fes plumes ; 
elle diffère du cafoar , en particulier^ par la 
nudité de fes cuiffes & de fes flancs, par la. 
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longueur & la capacité de fes inteftins, & 
parce qu’elle n’a point de véficule du fiel ; 
& le cafoar diffère du touyou & de l’autru
che par fes cuiffes couvertes de plumes, 
prefque jufqu’au tarfe, par les barbillons 
rouges qui lui tombent ftrr le cou, & par le 
cafque qu’il a fur la tête.

Mais j’aperçois encore dans ce dernier 
cara&ere diftinftif, une analogie avec les 
deux autres efpèces ; car ce cafque n’eft autre 
chofe , comme on fait, qu’un renflement des 
os du crâne, lequel eft recouvert d’une en
veloppe de corne; & nous avons vu dans 
l’hiftoire de l’autruche & du touyou, que 
la partie fupérieure du crâne de ces deux 
animaux étoit pareillement munie d’une pla
que dure & calleufe.
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LE DRONTE (a).

O N regarde communément la légèreté 
comme un attribut propre aux oifeaux; mais 
fi l’on vouloit en faire le cara&ere effentiel 
de cette claffe , le Dronte n’auroit aucun 
titre pour y être admis : car, loin d’annon
cer la légèreté par fes proportions ou par 
fes mouvemens , il paroît fait exprès pour 
nous donner l’idée du plus lourd des êtres 
ogranifés ; repréfentez-vous un corps maffif 
& prefque cubique, à peine foutenu fur deux 
piliers très gros & très courts , furmonté 
d’une tête fi extraordinaire qu’on la prendroit 
pour la fantaifie d’un Peintre de grotefques ; 
cette tête portée fur un cou renforcé & goif- 
treux, confifte prefque toute entière dans 
un bec énorme où font deux gros yeux noirs 
entourés d’un cercle blanc, & dont l’ouver
ture des mandibules fe prolonge bien au-delà 
des yeux, & prefque jufqu’aux oreilles:ces 
deux mandibules concaves dans le milieu 
de leur longueur , renflées par les deux

(a) Dronte eft le nom que lui donnent les habitais de 
rifle Maurice & des lieux voifins : les Portugais l’ont 
appelle Dodo ; les Hollandois, Dod-aerts & Tralgh-vo- 
gel, — Drenu aliis, Dod aerts. Bontius , Indes orientales , 
pag. }°' — Gallinacus gallus peregrinus. Clufius, Exo- 
tic, lib. V, pag. 95. Edwards, Glanures, pl.ccxciv.
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bouts & recourbées à la pointe en fens con
traire, reffemblent à deux cuillers pointues 
qui s’appliquent l’une à l’autre la convexité 
en dehors: de tout cela il réfulte une phy- 
fionomie ftupide & vorace , & qui , pour 
comble de difformité , eft accompagnée d’un 
bord de plumes , lequel fuivant le contour 
de la bafe du bec s’avance en pointe fur le 
front, puis s’arrondit autour de la face en 
maniéré de capuchon , d’où lui eft venu le 
nom de cyzne encapuchonné{cycnus cucullatns').

La grofleur qui, dans les animaux , fup- 
pofe la force , ne produit ici que la pefanteur ; 
l’autruche, le touyou, le cafoar, ne font 
pas plus en état de voler que le dronte, mais, 
du moins ils font très vîtes à la courte ; au 
lieu que le dronte paroît accablé de fon pro
pre poids , & avoir à peine la force de fe 
traîner : c’eft dans les oifeaux ce que le 
pareffeux eft dans les quadrupèdes ; on dirait 
qu’il eft compofé d’une matière brute ,inacri-- 
x e, où les molécules vivantes ont été trop 
épargnées ; il a des ailes , mais ces ailes 
font trop courtes & trop foibles pour l’éle
ver dans les airs ; il a une queue, mais cette 
queue eft difproportionnée & hors de fa 
place ; on le prendrait pour une tortue qui 
fe ferait affublée de la dépouille d’un oifeau , 
& la Nature en lui accordant ces ornemens. 
inutiles , femble avoir voulu ajouter l’em
barras à la pefanteur, la gaucherie des mou- 
vemens à l’inertie de la maffe, & rendre fa 
lourde épaiffeur encore plus choquante, en 
faifant fouvenir qu’il eft un oifeau.

Les premiers Hollandois qui le virent dans.
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l’ifle Maurice, aujourd’hui l’ifle de France (£), 
l’appcllerent walgh-vogel, oifeau de dégoût, 
autant à caufe de fa figure rebutante que du 
mauvais goût de fa chair : cet oifeau. bizarre 
eft très gros, & n’eft furpaffé à cet égard que 
par les trois precedens , car il furpaffé le 
cygne & le dindon.

M. Briffon donne pour un de fes caractè
res , d’avoir la partie inférieure des jam
bes dénuée de plumes-; cependant la planche 
scxciv d’Edwards le repréfente avec des plu
mes , non-feulement jufqu’au bas de la jambe, 
mais encore jufqu’au deffous de fon articu
lation avec le tarfe ; le bec fupérieur eft noi
râtre dans toute fon étendue excepté fur 
ht courbure de fon crochet où il y a une 
tache rouge ; les ouvertures des narines font 
à-peu-près dans fa partie moyenne , tout 
proche de deux replis tranfverfaux qui s’élè
vent en cet endroit fur fa furface.

Les plumes du dronte font en général fort 
douces ; le gris eft leur couleur dominante, 
mais plus foncé fur toute la partie fupérieure. 
& au bas des jambes, & plus clair fur l’efto- 
mac , le ventre, & tout le deffous du corps ; 
il y a du jaune & du blanc dans les plumes 
des ailes & dans celles de la queue, qui 
paroiffent frifées , & font en fort petit

(A) Nota. Les Portugais avoient auparavant nommé 
cette isle Illha do Cime, c’eft-à-dire , Ifie aux Cygnes-, 
apparemment parce qu’ils y avoient apperçu des dron- 
«es qu’ils prirent pour des cygnes. Quitus, Çxotic.. pag, 
WU
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nombre. Clufius n’en compte que quatre on 
cinq.

Les pieds & les doigts font jaunes, & les 
ongles noirs ; chaque pied a quatre doigts , 
dont trois dirigés en avant & le quatrième 
en arriéré ; c’eft celui-ci qui a l’ongle le plus 
long (c).

Quelques-uns ont prétendu que le dronte 
avoit ordinairement dans l’eftomac une pierre 
aulli groffe que le poing (J), & à laquelle on 
n’a pas manqué d’attribuer la même origine 
& les mêmes vertus qu’aux bézoards; mais 
Clufius qui a vu deux de ces pierres de for
me & de grandeur différentes (e) , penfe que 
l’oifeau les avoit avalées comme font les 
granivores, & qu’elles ne s’étoient point 
formées dans fon effomac.

Le dronte paroît propre & particulier aux 
ifles de France & de Bourbon , & probable
ment aux terres de ce continent qui en font 
les moins éloignées ; mais je ne fâche pas 
qu’aucun voyageur ait dit l’avoir vu ailleurs 
que dans ces deux ifles.

Quelques Hollandois l’ont nommé dodarfe 
ou dodaers ; les Portugais & les Anglois, dodo : 
dronte eft fon nom original, je veux dire 
celui fous lequel il eft connu dans le lieu de 
fon origine ; & c’eft par cette raifon que j’ai

(r) Voyez Clufius , Exotic. pag. too. — Edwards, 
fig. ccxciv.

(d) Voyage des Hollandois aux Indes orientales , tom. 
Il, pag. 114.

Clufius, ubi fupra. 
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cru devoir le lui conferver, & parce qu’or- 
dinairement les noms impofés par les peu- 
files ftmples ont rapport aux propriétés de 
a chofe nommée : on lui a encore appliqué 

les dénominations de cygne à capuchon ( f), 
A'autruche encapuchonnée (gû, de coq étranger (jt ) , 
de Walg/wogel ; 8c M.'Moehring , qui na 
trouvé aucun de ces noms à fon goût , a 
imaginé celui de ruphus,ąne M. Briffon a 
adopté pour fon nom latin , comme s’il y 
avoit quelque avantage à donner au même 
animal un nom différent dans chaque langue, 
& comme fi l'effet de cette multitude de fy- 
nonymes n’étoit pas d’embarraffer la fcience 
& de jeter de la confufion dans les chofes : 
ne multiplions pas les êtres, difoient autre
fois les Philofophes ; mais aujourd’hui on 
doit dire & répéter fans ceffe aux Natura- 
liftes : ne multipliez pas les noms fans né- 
ceffité.

(f) Nieremberg , Hijl. nat. maxime peregrina , p. ajt,
(g) Linnæus, Gen. S6 , fpec. 4
(h) Clufius, Exotic, pag. too.
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LE SOLITAIRE
ET L’OISEAU DE NAZARE.

Le Solitaire dont parlent Léguât (a) & 
Carré (A), & l’oifeau de Nazareth dont parle 
Fr. Cauche (c), paroiffent avoir beaucoup de 
rapports avec le dronte , mais ils en diffè
rent aufli en plufieurs points ; & j’ai cru de
voir rapporter ce qu’en difent ces voyageurs, 
parce que fi ces trois noms*ne  désignent 
qu’une feule & unique efpèce, les relations 
diverfes ne pourront qu’en compléter l’hif- 
toire ; & fi au contraire ils défignent trois 
efpèces differentes, ce que j’ai à dire pourra 
être regardé comme un commencement d’hif- 
toire de chacune, ou du moins comme une 
notice de nouvelles efpèces à examiner , de 
même que l’on voit dans les cartes géogra
phiques une indication des terres inconnues ; 
dans tous les cas ce fera un avis aux Natu- 
raliftes qui fe trouveront à portée d’obferver

(a) Voyage en deux isles défertes des Indes orien
tales, tom. 1, pages 98, 102.

(A) Voyage de Carré, cité dans PHijbirt générale 
des Voyages , tom. IX, pag. 3.

(c) Defcription de l’isle de Madagąfcar , pag, 13» 
& Cuvantes.
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ces oifeaux de plus près, de les comparer, 
s’il eft poffible, & de nous en donner une 
connoiflance plus diftinéle & plus précife : les 
feules queftions que l’on a faites fur des 
chofes ignorées, ont valu fouvent plus d’une 
découverte.

Le folitaire de l’ifle Rodrigue eft un très 
gros oifeau , puifqu’il y a des mâles qui pè
lent jufqu’à qurante-cinq livres : le plumage 
de ceux-ci eft ordinairement mêlé de gris & 
de brun ; mais dans les femelles , c’eft tan
tôt le brun & tantôt le jaune-blond qui do
mine. Carré dit que le plumage de ces oi- 
feaux eft d’une couleur changeante, tirant 
fur le jaune, ce qui convient à celui de la 
femelle; & il ajoute qu’il lui a paru d’une 
beauté admirable.

Les femelles ont au-deffus du bec comme 
un bandeau de veuve ; leurs plumes fe ren
flent des deux côtés de la poitrine en deux 
touffes blanches qui repréfentent imparfaite
ment le fein d’une femme ; les plumes des 
cuiffes s’arrondiffent par le bout en forme de 
coquilles, ce qui fait un fort bon effet ; & 
comme fi ces femelles fentoient leurs avan
tages , elles ont grand foin d’arranger leur 
plumage, de le polir avec le bec & de l’a- 
jufter prefque continuelement , en forte 
qu’une plume ne paffe pas l’autre : elles ont, 
félon Léguât , l’air noble & gracieux tout 
enfemble ; & ce Voyageur affure que fou- 
vent leur bonne mine leur a fauve la vie (d) ;

00 Voyez U figure, pag. 98 , du Voyage de Léguât. 
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fi cela eft ainfi , & que le folitaire & le 
dronte foient de la même efpèce , il faut 
admettre une très grande différence entre le 
mâle & la femelle , quant à la bonne mine.

Cet oifeau a quelque rapport avec le din
don ; il en auroit les pieds & le bec fi les 
pieds n’étoient pas plus élevés & fon bec 
plus crochu ; il a aufli le cou plus long pro
portionnellement, l’œil noir & vif, la tête 
iàns crête ni hupe; fon derrière, qui eft ar
rondi à-peu-près comme la croupe d’un che
val , eft revêtu de ces plumes qu’on appelle 
couvertures.

Le folitaire ne peut fe fervir de fes ailes 
pour voler, mais elles ne lui font pas inu
tiles à d’autres égards : l’os de l’aileron fe 
renfle à fon extrémité en une efpèce de bou
ton fphérique qui fe cache dans les plumes 
& lui fert à deux ufages ; premièrement pour 
fe défendre , comme il fait aufli avec fon 
bec; en fécond lieu, pour faire une efpèce 
de battement ou de moulinet en pirouettant 
vingt ou trente fois du même côte dans l’ef- 
pace de quatre à cinq minutes ; c’eft ainft, 
dit-on, que le mâle rappelle fa compagne

On voit rarement ces oifeaux en troupes, 
quoique lefpècc foit affez nombreufe ; quel
ques-uns difènt même qu’on n’en voit guere 
deux enfemble (e).

Ils cherchent les lieux écartés pour faire

(e) Hiâoire générale des Voyages, tom, IX , pag. J, 
citant le Voyage de Carré. 
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leur ponte ; ils conftruifent leurs nids de 
feuilles de palmiers amoncelées à la hauteur 
d’un pied & demi ; la femelle pond dans ce 
nid un œuf beaucoup plus gros qu’un œuf 
d’oie, & le mâle partage avec elle la fonc
tion de couver.

Pendant tout le temps de l’incubation, & 
même celui de l’éducation, ils ne fouffrent 
aucun oifeau de leur efpéce à plus de deux 
cents pas à la ronde ; & l’on prétend avoir 
remarqué que c’eff le mâle qui chaffe les 
mâles , & la femelle qui chaffe les femelles ; 
remarque difficile à faire fur un oifeau qui paffe 
fa vie dans les lieux les plus fauvages & les 
plus écartés.

L’œuf, car il paroît que ces oifeaux 
n’en pondent qu’un ou plutôt n’en cou
vent qu’un à la fois ; l’œuf , dis - je , ne 
vient à éclore qu’au bout de fept femai- 
nes (/) , & le petit n’eft en état de pourvoir 
à fes befoins que plufieurs mois après : pen
dant tout ce temps le pere & la mere en 
ont foin, & cette feule circonftance doit lui 
procurer un inflinct plus perfectionné que 
celui de l’autruche, laquelle peut en naiffant 
fubfifter par elle-même, & qui n’ayant jamais 
befoin du fecours de fes pere & mere , vit 
ifolée , fans aucune habitude intime avec 
eux, & fe prive ainfi des avantages de leur 
fociété qui, comme je l’ai dit ailleurs, eft la

(/) Nota, Ariftote fixe au trentième jour le ternie 
de l’incubation pour les plus gros oifeaux , tels que l’ai
gle , l’outarde, l’oie ; il eft vrai qu’il ne cite point l’au
truche en cet endroit. Hift, Anim, lib, VI, cap. Kl,
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première éducation des animaux & celle Qui 
développe le plus leurs qualités naturelles ; 
aufîi l'autruche paffe-t-elle pour le plusftupide 
<les oifeaux.

Lorfque l’éducation du jeune folitaire eft 
finie , le pere & la mere demeurent toujours 
unis & fidèles l’un à l’autre, quoiqu’ils aillent 
quelquefois fo mêler parmi d’autres oifeaux 
<le leur efpèce : les foins qu’ils ont donnés 
en commun au fruit de leur union , femblent 
en avoir refferré les liens, & lorfque la fai- 
fon les y invite ils recommencent une nou
velle ponte.

On affure qu’à tout âge on leur trouve 
une pierre dans le géfier , comme au dronte ; 
cette pierre eft groffe comme un œuf de 
poule , plate d’un côté, convexe de l’autre , 
& un peu raboteufe & affez dure pour fervir 
de pierre à aiguifer ; on ajoute que cette 
pierre eft toujours feule dans leur eftomac, 
& qu’élle eft trop groffe pour pouvoir paffer 
par la canal intermédiaire qui fait la feule 
communication du jabot au géfier, d’où l’on 
voudroit conclure que cette pierre fe forme 
naturellement & à la manière des bézoards , 
dans le géfier du folitaire ; mais pour moi 
j’en conclus feulement que cet oifeau eft gra
nivore , qu’il avale des pierres & des cail
loux comme tous les oifeaux de cette claffe, 
notamment comme l’autruche, le touyou, le 
cafoar & le dronte, & que le canal de com
munication du jabot au géfier, eft fufeepti- 
ble d’une dilatation plus grande que ne l’a 
cru Léguât.

Le leul nom de folitaire indique un natu- 
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ref fauvage ; & comment ne le feroit-il pas ï 
comment un oifeau qui compofe lui ièul toute- 
la couvée , & qui par conféquent paffe les 
premiers temps de fa vie fans aucune fo 
ciété avec d’autres oifeaux de fon âge, & 
n’ayant qu’un commerce de nécefïité avec 
fes pere & mere , fauvages eux-mêmes, ne 
feroit-il pas maintenu par l’exemple & par 
l’habitude ? On fait combien les. premières 
habitudes ont d’influence fur les premières 
inclinations qui forment le naturel ; &. il eft 
à préfumer que toute efpèce où la femelle 
ne couvera qu’un œuf à la fois , fera fau- 
vage comme notre folitaire : cependant il 
paroît encore plus timide que fauvage, car 
il fe laiffe approcher & s’approche même 
allez familièrement , furtout lorfqu’on ne 
court pas après lui , & qu’il n’a pas encore 
beaucoup d’expérience ; mais il eft impofli- 
ble de l’apprivoifer. On l’attrappe difficile
ment dans les bois , où il peut échapper aux 
chaffeurs par la rufe & par fon adreffe à fe 
cacher; mais comme il ne court pas fort vite, 
on le prend aifément dans les plaines & dans 
les lieux ouverts : quand on l'a arrêté , il ne 
jette aucun cri, mais il laiffe tomber des lar
mes , & refufe opiniâtrement toute nourri
ture. M. Caron, Direéteur de la Compagnie 
des Indes à Madagafcar, en ayant fait em
barquer deux venant de l’ifle de Bourbon 
pour les envoyer au Roi , ils moururent 
dans le vaiffeau fans avoir voulu boire ni 
manger ( g).

te) Voyage de Carré aux Indes.
ï
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Le temps de leur donner la chafl'e eft 

depuis le mois de Mars au mois de Sep
tembre, qui eft l’hiver des contrées qu’ils 
habitent, & qui eft auffi le temps où ils font 

plus gras : la chair des jeunes furtout, eft 
a’un goût excellent.

Telle eft l’idée que Léguât nous donne 
du folitaire (A) ; il en parle non-feulement 
comme témoin oculaire , mais comme un 
Obfervateur qui s’étoit attaché particuliére
ment & long-temps à étudier les mœurs & 
les habitudes de cet oifeau ; & en effet, fa 
relation, quoique gâtée en quelques endroits 
par des idées fabuleufes ( ż ) , contient néan
moins plus de détails hiftoriques fur le foli
taire que je n’en trouve dans uue foule d’é
crits fur des oifeaux plus généralement & 
plus anciennement connus. On parle de l’au
truche depuis trente fiècles , & l’on ignore 
aujourd’hui combien elle pond d’œufs, & 
combien elle eft de temps a les couver.

L’oifeau de nazareth , appelle fans doute 
ainfi par corruption, pour avoir été trouvé 
dans I’ifle de Nazare (A), a été obfervé par 
Fr. Cauche dans I’ifle Maurice, aujourd’hui

(A) Voyage de Léguât, tom. I, pages 98 , 101.

p] Par exemple, au fujet du premier accouplement 
des jeunes folitaires , où fon imagination prévenue lui 
a fait vdtr les formalités d’une efpèce de mariage ; au 
fujet de la pierre de l’eftomac, &c.

[A] L’isle de Nazare eft plus haute que l’isle Mau
rice à 17 degrés de latitude fud. Voyez la Defcription... 
de Mtdagafsar, far Fr. Cauche, pag. 130 & fuir. 
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l’ifle Françoife ; c’eft un très gros oifeau, 
& plus gros qu’un cygne ; au lieu de plumes 
il a tout le corps couvert d’un duvet noir ; 
& cependant il n’eft pas absolument fans 
plumes, car il en a de noires aux ailes & de 
frifées fur le croupion , qui lui tiennent lieu 
de queue ; il a le bec gros, recourbé un peu 
par-deffous , les jambes ( c’eft-à-dire les pieds) 
hautes & couvertes d’écailles , trois doigts 
à chaque pied , le cri de l’oifon , & fa chair 
eft médiocrement bonne.

La femelle ne pond qu’un œuf, & cet œuf 
eft blanc & gros comme un pain d’un fou: 
on trouve ordinairement à côté une pierre 
blanche, de la groffeur d’un œuf de poule 
& peut-être cette pierre fait - elle ici le 
même effet que ces œufs de craie blanche 
que les Fermieres ont coutume de mettre 
dans le nid où elles veulent faire pondre 
leurs poules : celle de Nazare pond a terre 
dans le« forêts, fur de petits tas d’herbes & 
de feuilles qu’elle a formés ; fi on tue le petit, 
on trouve une pierre grife dans fon géfier; 
la figure de cet oifeau, eft-il dit dans une 
note (/) , fe trouve dans le Journal de la 
fécondé Navigation des Hollandois aux Indes 
orientales , &. ils l’appellent oifeau de Naufée : 
ces dernieres paroles femblent décider la 
queftion de l’identité de l’efpèce entre le 
dronte & l’oifeau de Nazare,& la prouveroient 
en effet, fi leurs defcriptions ne préfentoient

[Z] Voyez la defcription .... de Madagafcar , par 
Fr, Fauche , pag. 130 & fuiy.
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des différences effentielles, notamment dans- 
le nombre des doigts; mais fans entrer dans; 
cette difcuffion particulière , & fans prétendre 
réfoudre un problème où il n’y a pas encore 
affez de données, je me contenterai d’indiquer 
ici les rapports & les différences qui rélultent 
de la comparaifon des-trois defcriptions.

Je vois d’abord , en comparant ces trois» 
oifeaux à la fois , qu’ils appartiennent au 
même climat & perfque aux mêmes contrées ; 
carie dronte habite l’ifle de Bourbon & l’ifle 
Françoife , à laquelle il l'emble avoir donné 
fon nom d’ifle au cygne , comme je l’ai re
marqué plus haut ; le folitaire habitoit l’ifle 
Rodrigue dans le temps qu’elle étoit entiè
rement déferte , & on l’a vu dans l’ifle Bour
bon ; l’oifeau de Nazare fe trouve dans l’ifle 
de Nazare , d’où il a tiré fon nom, & dans, 
l’ifle Françoife (m);or ces quatre ifles font 
voifines les unes aes autres ; & il eft à re
marquer qu’aucun de ces oifeaux n’a été 
apperçu dans le continent.
Ils fe reffemblentaufli tous trois plus ou moins 

par la grofTeur, l’impuiffance de voler, par la 
forme des ailes, de la queue & du corps entier ; 
& on leur a trouvé à tous une ou plufieurs 
pierres dans le géfier, ce qui les fuppofe tous 
trois granivores ; outre cela ils ont tous trois 
une allure fort lente ;car, quoique Léguât 
ne dife rien de celle du folitaire, on peut 
juger par la figure qu’il donne de la femel
le («), quec’eft un oifeau très pefant.

(m) Voyez ci-<leflus l’hifloire de ces oifeaux.
(nj Voyage de Léguât, tom, I,pag- 38.
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Comparant enfuite ces mêmes oifeaux pris- 

deux à deux , je vois que le plumage du dron- 
te le 'rapproche de celui du folitaire pour la, 
couleur, & de celui de l’oifeau de Nazare 
pour la qualité de la plume, qui n’eft que du- 
duvet ; & que ces deux derniers oifeau-x 
conviennent encore en ce qu’ils ne pondent &. 
ne couvent qu’un œuf.

Je vois déplus qu’on a appliqué au dronte 
&à l’oifeau de Nazare le même nom d’oifeau 
de dégoût.

Voilà les- rapports, & voici les différen
ces :

Le folitaire a les plumes de la cuiffe ar
rondies par le bout en coquilles , ce qui 
fuppofe de véritables plumes comme en ont 
ordinairement les oifeaux , & non du duvet 
comme en ont le dronte & l’oifeau de 
Nazare.

La femelle du folitaire a deux touffes de 
plumes blanches fur la poitrine ; on ne dit 
rien de pareil de la femelle des deux autres.

Le dronte a les plumes qui bordent la bafe 
du bec ,difpofées en maniéré de capuchon ; 
& cette difpofition eft fi frappante, qu’on 
en a fait le trait caraftérilfique de fa dénomi
nation ( cycnus cucullatus ) ; de plus il a les yeux 
dans le bec , ce qui n’eft pas moins frappant ; 
& l’on peut croire que Léguât n’a rien vu 
de pareil dans le folitaire , puifqu’il fe 
contente de dire de cet oifeau qu’il avoit 
tant obfervé, que fa tête était fans crête & 
fanshuppe ; & Cauche ne dit rien du tout de 
celle de l’oifeau de Nazare.

Les deux derniers font haut montés, au.
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lieu que le dronte a les pieds très gros & 
très courts.

Celui-ci & le folitaire , qu’on dit avoir 
à-peu-près les pieds du dindon, ont quatre 
doigts , & l’oifeau de Nazare n’en a que 
trois , félon le témoignage de Cauche.

Le folitaire a un battement d’ailes très 
remarquable , & qui n’a point été remar
qué dans les deux autres.

Enfin il paroît que la chair des folitaires, 
& furtout des jeunes, eft excellente ; que 
celle de l’oifeau de Nazare eft médiocre, & 
celle du dronte mauvaife.

Si cette comparaifon, qui a été faite avec 
la plus grande exactitude, ne nous met pas 
en état de prendre un parti fur la queftion 
propofée , c’eft parce que les obfervations 
ne font ni affez multipliées ni affez sûres ; il 
feroit donc à defirer que les Voyageurs , & 
furtout les Naturaliftes , qui fe trouveront 
à portée, examinaffent ces trois oifeaux, & 
qu'ils en fiffent une defcription exacte, qui 
porteroit principalement :

Sur la forme de la tête & du bec :
Sur la qualité des plumes :
Sur la forme & les dimenfions des 

pieds :
Sur le nombre des doigts:
Sur les différences qui fe trouvent entre 

le mâle & la femelle :
Entre les pouffins & les adultes :
Sur leur façon de marcher & de courir :
En ajoutant, autant qu’il feroit poflible , 

ce que l’on fait dans le pays fur leur généra
tion , c’eft-à-dîre , fur leur maniéré de fe
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rappeller, de s’accoupler de faire leur nid & 
de couver:

Sur le nombre , la forme, la couleur , le 
poids & le volume de leurs œufs :

Sur le temps de l’incubation :
Sur leur maniéré d’élever leurs petits :

Sur la façon dont ils fe nourriffent eux- 
mêmes :

Enfin fur la forme & les dimenfions de 
leur eftomac , de leurs inteftins & de leurs 
parties fexuelles.

Fin du fécond Volume des Oifeaux.
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